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La Penetration Touareg 


RENSEIGNEMENTS IIISTORIQUES 


Lcs renscignemcnls historiques que nous possedons sur 
les Touareg sont rares el Ires vagues. Xous n’avons, cn 
somme, recueilli sur ccs nomades que dcs legendes. Tou- 
(efois, le rapprochement des diverses dales et versions 
nous a pcrmis d'elablir le resume suivant : 

Lcs Berberes sont repartis dans nos possessions du 
Xord africain cn : 

1° Kabylcs ; 

2° Un essaim do Iribus marocaincs : 

3° Touareg. 

Lorsque lcs Arabes, venant d’Asie, traversercnl l’Algerie 
actuelle, ils sc hcurtercnt k la population bcrberc ct cs- 
sayercnl, sans succ&s, de l’entrainer a lour suite, vers 
l’Europc occidentale. Une fois battus k Poitiers, par Char- 
les Martel, cn 732. les Arabes oecup^rcnt l’Espagne, mais 
regagn&renl aussi, cn parlie, l’Afriquc seplentrionale. 

Tout d’abord, ils nc rcussirenl pas a s’assimiler les Bcr- 
b6res, dont lcs moins belliqucux subirent seuls leur joug ; 
les a ut res (Touareg aclucls) pr6fdr&rent descendrc dans 
le desert. 

O’est done a la fin du vin e si6cle quo le mouvement vers 
le Soudan se serait produil, e(, en effet, toulcs lcs vieilles 
legendes (latent de cette 6poque. 
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Aii debut, les Touareg s’arrelerent dans les premiers 
pays de la rive mcridionale saharienne : Asbin, Adrar. 
nord de Tombouctou. Plus lard, attires dans le sud par le 
fleuve et de mcilleurs paturages, ils rencontrerenl les 
populations noires qu’ils soumirenl. Ils veeurent ensuite 
a lours depens, et un etat de choses complique sc crea 
alors. 

Apres les premiers exces, les divers groupe* nomades so 
bornerent a prelever un tribut annuel sur les vaincus : 
cependant. lorsque ces derniers resistaient, ils organise- 
rent des rezzous et mirent les contrees au pillage. Ils em- 
menerent ainsi un grand nombre de noirs comine captifs 
el les chargerent du travail interieur des campements ou 
des corvees penibles. 

Chaque peuplade touareg appliqua. dans la suite, une 
politique conforme a son temperament et basee sur le de- 
gre de resistance des differentes populations. Par example, 
les Kel Air (Asbinoas) ne s'installerent pas dans les re- 
gions conquises et respcctercnt la constitution du Damer- 
gliou, du Monyo. du Demagherim, commandes par de^ 
sultans belliqueux, parcc que leur propre masse, non ho- 
mogene, les rendait incapables d’un grand effort. Parmi 
eux. les Kel-Oui oublierent les premiers le principe toua- 
reg : « Le ventre fait la noblesse » : ils epouserent des 
femmes noires el en reconnurent les enfants. Sur les eon- 
seils des Ilaoussas. ils se mirent rapidement a la caravane 
et au commerce ; malheureusemcnt. les autres groupe* 
asbinoas ne les imiterenl pas. 

Les Kel-Gress, an contraire, furent amenes a occuper 
FAder, et, tout en ne modifiant pas son organisation poli- 
tique, nommerent eux-memes les chefs de canton ou de 
village (lermes impropres pour Fepoque). Ouelques Toua- 
reg remplirent anssi ces fonctions. 

Les Ouliminden et autres groupes de Fouest veeurent 
dans les pays nigeriens, au contact des s^dentaires, et 
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laisserent egalement tout subsistcr, sans intcrvcnir clans 
lc choix dcs chefs, mais en pressurant les populations 
d’une faqon constante. 



Croquis ethnographique des groupes touareg du Sud. 
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En resume, les nomades furent exigeants sur certains 
points el souleverent contre cux des haincs implacables ; 
mais, la ou its rcncontrerent de la resistance, ils furent 
assez habiles pour se faire admettre. 


Situation au moment de notre prise de contact. 


Constitution des groupes touareg. — - II serait long et 
fort inutile d'entrer dans le detail, ct il van l mieux etudier 
la situation telle quelle etait lorsque nous primes le con- 
tact des Touareg. 

Cinq grandes confederations se partageaient le Sahara 


et scs abords immediats : 

Kel-Air, en Asbin ; 

Kel-Gress, dans le pays d’Ader ; 

Ouliminden, entre Tombouctou et Tahoua : 

Iforas, en Adrar ; 

Iloggars, dans le Sud algerien. 

D’autres groupes moins importants, commc les Tingue- 
rcguedesch, Tingueriguiff, Ouadalcn, Irreganaten, etc., 
vivaient en dehors de ces puissantes confederations et leur 
payaient redevance. 

Le melange intime des Touareg et des noirs avail de- 
tache du sol, par masses, une partie de la population 
sedentaire et, suivant les milieux, donne naissance a dif- 
ferentes constitutions nomades. En Asbin, de nombreux 
groupes comprenaient des tribus nobles (imageren). des 
tribus maraboutiques (pretres ct leur clientele), des tribus 
dagahs ou imrads (vassaux) ct egalement de rares tribus 
bellahs (serfs). Enfin, comme nous l’avons dit plus haut, 
les nobles el maraboutiques conservaient aupres d’eux des 
captifs personnels, que nous appelames « bellahs de 
case », par assimilation avec ceux des sedentaires. Chez 
les Kel-Gress, meme composition. 


— 9 — 


Chez les Iforas, pas cie tribus bellahs. 

Chez les Ouliminden et les petils groupes du fleuve, 
rneme organisation qu’en Asbin. mais avec un tres grand 
nombre de tribus bellahs (1). 



Groupe de Touareg nobles. 

Cette difference importante tenail a ec quc les noirs du 
Niger, moins unis que ceux de 1’esl, n'avaicnt pas su resis- 
ler aux envahisscurs. De plus, ils cultivaicnt peu le sol, 
vivant en partie du fleuve, e( les Touareg n’avaicnt pas eu 
besoin de les laisser lous a la culture. Dans cos condi- 
lions, les sedenlaire.s, en partie. n’avaicnt pas fait de se- 
rieuses difficultes pour suivre les noinados, et les premiers 
gagnes ctaient devcnus bcrgcrs des troupcaux enlevcs ; 
puis, groupes en tribus bellahs et proteges par leurs nou- 


(1) Les Iloggnrs dependant de 1 Mgcrie 
pas d’cax. 

Penetration Touareg. 


nous nc nous occupons 
I. 


vcaux inaitres, ils s’claicnt transformes a leur tour en au- 
daeieux ])illards. 

Les mots de « vassaux ;> et do « serfs » sont employes a 
dessein, pour meltre en evidence la parfaile analogic qui 
existait entre la constitution touareg et notre ancienne feo- 
dalite. Les amenokals (chefs supremes cles groupcs) rappe- 
laient les barons du moyen age et les imageren formaient 
Lair noblesse. 

An point dc vuc de la propriety, nobles et marabouti- 
ques, seals , possedaient autrefois ; les imrads el bellahs 
n’elaient que les gardiens des troupeaux ; mais si l’imrad 
restail libre, on vendait le bellah comme un animal. Des 
circonstances inconnues d’abord et ensuite notre action 
modifierent cet elal de ehoscs en bien des points. II s’est 
rencontre des chefs plus humains el moins orgueilleux, 
qui onl laisse plus de liberte a leurs vassaux et serfs el 
fait regner, autour d’eux, une tranquillity el un bonlieur 
au moins apparents. Les imrads sont ainsi arrives a pos- 
seder eux-memes. souvent k se separer de leurs anciens 
inaitres el a former des groupcs independants. 

T’est chez les Ouliminden quo le svsteme feodal est en- 
core le plus complet, ear les tribus nobles ne se mesal- 
lienl jamais. Leurs imrads et bellahs ne possedent pas 
encore, mais nous nous appliquons, en ce moment, a rc- 
gler cette situation devenue inacceptable. 

Enfin, Lislam penetrant de plus en plus la population du 
desert. Linfluencc des maraboutiques combat partout celle 
des imageren. Cette simili-lutte du clerge contre la no- 
blesse rappelle une des phases de notre transformation. 

11 faut remarquer, et ccla a une grande importance, que 
les amenokals n‘ont presque auciine autorite sur les ima- 
geren : soulenus par eux seuls, ils leur passent tout ; aussi 
plus un chef louareq esl dur nice ses vassaux cl .scr/s, 
plus il est tolerant ris-h-vis de sa noblesse. La classc ele- 
vee ne fail cepcndanl jamais la guerre sans son amenokal. 
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mais elle Y y pousse et l’y decide souvcnl. On verra plus 
loin comment nous combattons son influence par la « poli- 
tique dc responsabilite )>. 

Caractere louareg. — Les Touarcg nobles jouissent 
d ? une liberte presque absolue, puisque l’amenokal com- 
mande en s’appuyant sur eux, ainsi que nous venons dc 
le dire. II ne faut pas croire pourtant qu’il souffre beau- 
coup de leurs exigences ni de leur tutelle, car il les aime 
uniquement. II vit dans leur intimite, les considere comme 
ses parents et ses £gaux et souvent possede cn commun 
avec eux. 

Les imageren sont autoritaires, Tiers, pillards, mais bra- 
ves. Lorsqu'ils sont en face d’une resistance, ils mentent ; 
une fois devines, ils avouent. Leur caractere presente des 
cdtes interessants et leurs sentiments sont genereux pour 
la plupart. Ils n’assassinent pas leurs egaux, mais les pro- 
voquent et sc battcnl. Ils sont d’unc politesse raffinee, 
professent le respect des vieillards et des parents, aiment 
bcaucoup leurs enfants, les garcons surtout. Ils s’admi- 
rent dans ces derniers, les parent de leur mieux, et les 
montrent avec ficrtc, car la jcunesse touarcg est r^clle- 
ment surprenante d’elegance cl dc distinction. 

Les imageren sont peu fideles a leurs femmes, qui le 
leur rendent avec usure, mais prevenants a leur egard. Ils 
sont monogames, toutefois divorcent souvent et avec la 
plus grande facility. II est frequent qu’un liommc reprenne 
une de ses anciennes dpouscs. Cc peuplc nomade ne con- 
nait presque pas la jalousie, et e’est un de ses principaux 
avantages. 

II est regrettable que les Touarcg engraissent leurs 
femmes au point d’en fairc des monstres, aux chairs crou- 
lantes, incapables de se mouvoir. Lorsque, pour des rai- 
sons d’economic ou par impossibilite, ils ne les suralimen- 
tent pas, dies sont reellcmenl jolics. Les cheveux, les 
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yeux, les dents, les mains et les pieds sont presquc tou- 
juurs beaux, la demarche et Failure distinguees. La femme 
joue un grand rule dans la tribu, donne son avis, souvent 
eclaire, et inilue sur les decisions prises. 

La jeune Idle noble aecorde des i'aveurs Ires marquees a 
ses adorateurs. Elle permet et rend des caresses fort 
osees, pendant les longs alials quotidiens (assemblies), 
sous les arbres ou les rochers qui cachent a peine les cou- 
ples amourcux. Si les parents ferment les yeux, c’cst quo 
bcaucoup de lilies restent intactes ; la jeune noble, ilir- 
tcusc a Fexces, se marie, en effet, souvent vierge. 

Les Touareg presentcnt cependant des tares, comrne la 
malproprete, la mendicite et un orgueil demesure. 

Remarquons. loutefois, quils soignent leurs chcveux, 
leur barbe, leurs dents, leurs velements, et sont contents 
d’etre propres a Foceasion. 

S’lls tendent la main, ils off rent aussi des cadeaux avec 
facilite. Donner est un principe cliez eux, parce qu its se 
creeent ainsi des obliges pour les jours de gene. Tel no- 
made qm, la vcille, a spontanement offert deux radios, 
mendiera, le lendemain, une pincec de tabac ou un agneau. 
Un chef qui nc distribue pas ses biens est peu respecle. II 
doit etre large et hospitalier, comme un baron du moyen 
age qui, rentrant d’expedition avec un gros butin, aban- 
donnait ses prises aux vassaux, et, par contre, reccvait 
d’eux ses provisions ordinaires. 

Enlin, si Forgueil pousse les image ren a mepriser imrads 
el bellahs, ainsi que la population sedentaire, il les pousse- 
a respecter les Frangais, qui sont blancs comme eux et 
out baltu les autres races africaines. Souvent les Touareg* 
mis en confiancc, rappellent que leurs origines et les notres 
sont communes. Leur affinite pour nous est recllc. Xolre 
force, noire courage, notre generosite, notre loyaute, notre 
respect des femmes, des vieillards cl des enfants les sediu- 
sent. Dernicrement, un chef affirmait : « Ne soycz pas 
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presses, vous arriverez certainement a nous apprivoiser 
a faire de nous vos amis, probablemenl mcme les sculs 
sinccres que vous aurcz en Afrique. Xous sommcs vos 
freres, car nous sortons tous dc la meme mere, mais vous 
etes alles d*un cote, nous de I'autrc. par suite des cireons- 
tances, ct aujourd’hui vous vcnez nous cherclier dans le 
desert pour nous eduquer ; encore une fois, prencz pa- 



Femmes Touareg en route. 

tience el vous reussirez. » \ oila ce que jamais n a declare 
un autre peuple. et nos officicrs out deja pu se rendrc 
comj>te que ce chef disait vrai. 1 ous lcs jours nous de- 
couvrons chez la classc elevee des sentiments d honnetete, 
de justice ct de franchise dont nous developpons simple- 
menl les germes. 
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Prise de contact militaire. — Nous avons pris contact 
par les armes avcc lcs Touareg, mais nous n’avons pas 
etc obliges de frapper sur tous les groupes. La logon don- 
nee a quelques-uns a souvent sen i aux autres. C’est ainsi 
(|ue la noblesse ouliminden ne s’est pas battue contre nous; 
quoique dominant, par la force, tous les nomades du 
flcuve, elle s’est incline devant notrc superiority. 

Toutefois, de nombreuses tribus se sont repliees a l’ap- 
prochc dcs tirailleurs ; il a fallu les joindre quand meme 
<T les punir. Au point dc vue pacification, nous sommes 
les maftrcs partout, et s’il y a encore quelque nervosity 
on certains points, nous n’avons plus rien a craindro. 

Considerations generates sur la penetration touareg. — 
Notts n’entrcrons pas dans l’historique des colonnes din- 
goes contre les nomades ; ce qui nous occupe ici est sim- 
plemcnt 1’etude de leur penetration, unc fois les coups de 
force donnes. 

D’abord, nous avons empeche les Touareg de piller lcs 
sedentaires et de vivre a leurs depens. Nous y sommes 
arrives assez rapidemcnt, en employant des moyens ener- 
giques, mais en evitant lcs massacres. Les resultats obte- 
nus en peu d’annees sont remarquables et tout a notre hon- 
neur. Nous nous sommes imposes par la force, devant 
laquelle seulement le Touareg s'inclinc> et nous l’avons 
eonquis ensuite par nos propres qualites. 

La difficulty reelle consistait surlout dans lc role a faire 
jouer aux nomades au milieu de la nouvelle societc que 
nous fondions. On verra plus loin comment nous nous y 
sommes pris. 

Aujourd'hui, lcs Touareg, qui laissent completement en 
paix les sedentaires, en sont arrives k n’avoir plus, entre 
cux, que des discussions et des r^glements de petils vols. 
Ce pendant , its nen constituent pas moins unc gene. Ayant 
avec eux d’enormes troupeaux et habitant des pays peu 
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fertiles, ils devastenl dc grands espaces ct elendent lc de- 
sert. Leurs chevres el leurs moulons ruinenl lc Soudan 
septentrional, de memo qu'en Europe ccs animaux sonl un 
fleau pour l'Espagne, les Alpcs cl d'aulrcs regions. Ils ar- 
rachent les plantcs cn broulant, cl les bergers couponl, 
pour les nourrir, les branches inferieurcs des arbres. 

Quelques officicrs prelcndent quo les Touareg 01 U fait 
le Sahara ; c ? esl aller trop loin, car le climat ct la nature 
du sol v out suffi. Cepcndant, il est hors de doute qu'ils 
ont elargi, vers le sud, la zone desertique. Nous les avons 
arretes dans leur marchc, mais ils avaient deja traverse le 
Niger et etaienl arrives an centre dc la IJouclc. 

Ils font evidemmenl lc vide sur leurs emplacements 
actuels ; mais, puisque nous resserrons les troupcaux, le 
mal n’csl pas encore exage re ! 

II faul trouver, neanmoins, un moyen dc tout concilicr. 
Apres etude theorique dc la question, et surtoul apres en- 
registrement des mouvements antcricurs, on esl amenc 6 
envisager les deux mesures suivantes : 

1° Conserver la zone nomade, avee de legercs modifica- 
tions, puis cmpecher rigoureusement tout depasscmcnl ; 

2° Pousser les Touareg a la sedenlarisation dans la 
portion ineridionale el cultivable dc celte zone. 

En dehors dc ccux-la, il n’y a pas d autre moyen, si ce 
n’est Fcxtermination dc la race, que nous ne saurions en- 
visage!’. 

Etudions, dans scs consequences, ^application dc ces 
deux mesures. 

D’abord, commc nous l’avons dit plus haul, les Touareg 
void sc resserrer. et cola d’autant plus que, Fere des guer- 
res paraissanl close, la population ct les troupcaux aug- 
mcnlenl deja. Ils rendront done plus rapidement deserti- 
que la zone consentic cl cn arriveronl a descendre vers 
les pdlurages plus reslslanls clu sud de cello zone , c'csl-d- 
dire dans le paps haoussas ou sur les rives du Xigcr. 
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L’exemple des Kel-Gress, de certaines tribus Kcl-Ai'r el 
des lloggars csl frappant. Los premiers, attires par les 
herbages de TAder, Font envahi ct ne sont jamais remon- 
tes. Les seconds, installes dans le Damerghou, n ont plus 
regagne l’Asbin : enfi in, les derniers sont venus du Sud 
algerien jusqu'en pays ouliniinden. 

Ce qui precede pout faire craindre que le mouvement en 
question 11 ‘entraine la mine du pays nomade et la fin des 
troupcaux. II n'en est vicn , car , ci mesure cju'ils descendent , 
les Tow iv eg rcnonccnl j>cu a j)cu a lelevage du moulon , 
lear viches.se en bumfs s accroit . eL de ce fail , le pdturage 
sameliore . Xous avons des exemples de cette transforma- 
tion. Les Kcl-Air possedent beaucoup de petit betail, mais 
le chi fire de leurs boeufs est insignifiant : ehez les lloggars, 
il n’y en a pas ; chez les Iforas, fort peu ; les Ouliniinden, 
au contraire, en ont plus de 20.000 et le troupeau de gros- 
ses betes de la Roucle est considerable. 

Xous gagnerons done a cet exode. puisque l’element ovin, 
destructeur et de faible rapport, disparaitra en partie, 
tandis que Lelement bovin, non destructeur et de gros rap- 
port. augmenlera. (II y a lieu, en effet, de remarquer que 
le petit betail n’a aucune valeur d'exportation et que le 
mouton louareg ne donne pas de laine). 

Que deviendront a leur tour les tribus nomades apres 
la descentc ? Elies restreindront leurs terrains de parcours. 
nomadiseront a petite envergure entre des poles d'ct& et 
dliiver jdus rapproches , enfin se sedentariseronl. 

Le fait est deja constate et le present permet de prevoir 
Lavenir. Le^ Touareg cpii ont atteint les regions riches ou 
les rives du fleme sont morts pour la vraie lie nomade. 
Ces gens, qui souffraient dans le nord, ont ete gagnes par 
le bien-etre et se sont en partie fixes. 

En resume : laissons le desert pousser les Touareg vers 
le sud el sedenlarisons-les au fur el a mesure de leur arri- 
vee en pays [ erliles . 
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11 pourrail y avoir unc periodc critique a traverser, en- 
tre le moment on la zone consenlie sera delimilee exacte- 
mcnt et celui on le Iroupcau de chevrcs et moulons dimi- 
micra d‘une facon notable. Pour eviler cel a-coup. donnons 
a cette zone unc ctendue suffisantc. 

Hcmarquons que, plus lard, les regions acluellement 
dcvastees par les nomades reprendronl leur ancionne va- 
leur. Alois sedentaires et sodentarises v rclourncront, cul- 
tiveront le sol, el In bande productive s'accroitra d’autant. 

On pent enfin se demander ce que va devcnir le cba- 
meau dans cet exode. Ini qui a besoin de remonter a la 
saison des pluies. Les bcrgers-cliameliers imitcront sim- 
plement nos patres alpins, qui gagnent les paturagcs ele- 
ves pendant les mois cliauds el dcscendcnl. en hiver, dans 
les vallees. 

La sedentarisalion en pays riches sera done noire uni - 
7 ue but et nous pouvons constaler quo. depuis 1000. elle 
fail de grands progres. Mais il n est pas facile a un no- 
made de devenir rapidemenl cullivatour : au c si donnons- 
nous aux Tounrog 1 ’idee d’acquerir autre chose que des 
Ironpeaux, en leur faisant apprecier l'argont. car un 
liomme riche pent se procurer du confort et ne nomadise 
plus. Pour arriver a ee resullal, nous commencons par 
entrainer nos nouveaux adminislres au metier de carava- 
niers, de commcrcanls. et nous les poussons ensuito vers 
la culture. 

Avec leurs chameaux, ils rcndcnl deja do grands ser- 
vices en transporlant les inaroliondisos arabes, soncrhrai 
et haoussas. Ce sont eux, egalemcnl, qui approvisionnent 
les pays noirs en sol, quils vont oherohor au fond du Sa- 
hara, a Bilma, Faschi, Teguida \ 1 eroum et laoudeni. 

Coinme commcrcanls, ils vendent du belail, el plusieurs 
chefs ont demande a el re paves en e>pece el non plus en 
nature. Les Kel-Vir envoienl des Ironpeaux a Kano, les 
Kcl-Grcss dans le Sokoto, les Oulimindcn dans 1 ‘Ader et le 
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pays kourfey, les ll'oras au Toual, lcs groupcs du flcuve t\ 
Niamey, Gothei. Dori, Gao, llombori, Tombouctou et jus- 
quo dans le Mossi. 

De noire cole, nous les aidons en creant des marches ; 
c‘est ainsi quo Agades, Zinder, Tcssaouah sont redevc- 
nus des centres d'echange sur les grandes routes carava- 
niercs ; Talioua et Birni-Konni augmentent d’importance ; 
Gao, Gothei el Niamey font dc sericux progres ; Dori et 
Tombouctou haussent lcurs chiffres d’affaires. Chez les 
Ouliminden, les Iforas (coniine chcz les Kountas). plu- 
sicurs marches nouvellement crees attirent les cara vanes. 
Ces centres commereiaux, plus ou moins importants, sont 
relies par des routes cn construction. 

Enfin, la culture du sol par la main-d’ceuvre nomade 
commence en quelques points. 

Xous avons vu les Tcnguercguedesch se mettrc au 
travail vers Tillabery ; les Kel-Gress lcs imitent sur les 
confins de la A’igeria ; les Kel-es-Souk, d’Ansongo. reven- 
diquent des terrains de riziere ; les Oudalen. dc Dori r 
produisent du mil et du riz ; une colonie kourfeye cst ins- 
tallee cliez les Ouliminden et leur donne l’exemplc du 
travail. 

Avons done confiancc en 1’avenir et croyons en la seden- 
tarisation des Touareg. 

Moijcns a employer. — Les moyens a employer pour 
arriver tx cc but unique sont les suivants : 

1° Assurer la tranquillity par 1’occupation avec des uni- 
tes ordinaires ou meharistes suffisantes. Installation dusys- 
teme des secteurs nomades avec postes-greniers et mar- 
ches (chez les grands nomades seulemcnt) ; 

2° Classemcnt des groupes et tribus touareg. Etude de 
la forme politique du groupe et de la tribu : 

3° Application du principe de responsabilite (chcz les 
grands nomades) ; 
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4° Fixation dcs limiter cles groupcs ; 

5° Action directe dcs officiers sur les tribus. Unite dc 
la tribu. llecenscment. Imposition. Justice. 

6° Emancipation dcs tribus pouss^es vers la sedenlari- 
sation, condition « sine qua non » dc leur emancipation ; 

7° Liberation des bellahs dc case ; 

8° Ouverture des routes commcrcialcs et forage des 
puits, en tenant comptc des rcssourccs locales, des besoins 
dc la population noinade el dc ceux dcs pays voisins : 

9° Creation de goums touareg et appel des fils dc chefs 
dans nos ecoles. 

Etudions Tun apres I'uutre ces neuf paragraphes, dont 
Tapplication n’est pas simultanee, mais progressive. 

1° Occupation. — Lorscpfon veut occupcr un pays sc 
dentairc, on clioisit les centres politicoes indiques geogra- 
phiquemenl ct cconomiqueinenl par les plus forts rassem- 
blements. On y installc des posies successes, dont la 
garnison fait la taclic d’huilc et on arrive ainsi ft 1’occu- 
pation complete et rationnelle (I). 

Mais chez les nomades nous avons affaire a une popula- 
tion obeissant a une loi unique : trouver des palurages 
cl des points d'eau et elablir un roulement dans leur uti- 
lisation aux diverses epoques de I’aiuiee, dc [agon h reser- 
ver , pour la saison seche , les pdturarjes qui entourent les 
points d'eau permanents. Excmple : les puits ou marcs M 1 
et M 2 sont inlarissables. et l’amcnokal a decide qu on n uti- 
liscra jamais les herbages voisins, tant qu’il y aura, ail 
leurs, dc quoi nourrir les troupeaux au inoycii des con- 
sources provenant do la dcrni&rc saison pluvieusc. C’cst 
cn vain que Ton cherchcra une sculc tente en M 1 et M 2 
avant repuiseincnl dcs autres centres d’alimentation non 
permanents. C’est ainsi que les Iforas Kel fdndrc, qui h.n- 


(1) General Gallieni. 
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bitcnt une region de dunes, renfermant cepcndant des 
points importanls de paturage et dabreuvoir, vienncnt 
en Adrar aussilot apres les pluies et retournent ensuite 
ebez eux vers lc milieu de la saison seclie. Ils v Irouvent 
alors les herbages qu‘ils ont economises. 

Chez les Touareg du fleuve, la question cst simple, car 
le reservoir est le \iger ; mais il n’en est pas ainsi pour 
les Touareg du nord. Chez ces derniers nous installons 
immediatement un « poste-grenier » et un « marche » 
dans les principaux centres d’abreuvoir permanents. 


Touareg OuliminUen. 



Ces postes sont des batiments en pierre ou banco, de 
10 metres de long sur 3 de large, pouvant contenir quel- 
ques tonnes de riz ou de mil, du materiel et des muni- 
tions. Les marches sont des abris converts avec piliers 
en maeonnerie. d environ 20 metres de long sur 6 de 
large. C’est la que les tribus viendront, aux epoques de 
concentration, fairc leurs achats en guinee, grains, scl, etc. 

On construit les deux batiments au bold meme de la 
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mare ou pres du puils permanent, et on commande ainsi 
I’abreuvoir. Le grenier est entoure d une forte haie d'epi- 
nes ou « zeriba ». La surveillance de ces postes n’est pas 
forcement confiee a des tirailleurs ; elle Test generalement 
a des individus founds par les fractions rcsponsables- 
Toulefois, lorsqu’il y a des munitions dans le magasin, la 
presence de nos fusils s'impose. Dans ce cas, un caporal 
et qualre homines suffisent, puisqu’ils ont Lean el les vi- 
vres aupres d’eux. 11s peuvent se defendre de la plate- 
forme du grenier, ou ils doivent loujours couchcr. 

Supposons (pie nous ayons trois de ces installations 
aux points A, B, C, dans une region occupee par un 
groupe de grands nomades. Un lieutenant est charge de 
surveillcr et d’administrer le pays, aide par un sergent 
europeen et environ 30 tirailleurs incharistes. Le com- 
mandement de cet ofhcicr s’appelle un « secteur nomade »• 
cl releve directement du commandant de la region. L’ame- 
nokal est Ladjoint du lieutenant, mais comme il est oblige 
de circuler, il delache aupres de ce dernier un represen- 
tant charge de la transmission des ordres. 

Voyons comment fonctionne l’organe. Pour une raison 
quelconque, le commandant du secteur doit nomadiser au- 
tour de A. Les postes-greniers B et C etant gardds el 
approvisionnes, comme nous lavons dit plus haul, cet 
officier, libre de tout souci immediat, se transpose en A 
avec une partie de ses forces. 11 y convoque les chefs in- 
teressds, va visiter les tribus avec eux, et regie sur place 
les questions inslantes. Si, par exemple, sa presence est 
ndeessaire pendant un mois dans une zone dont le centre 
est a 100 kilometres de A, il inslalle provisoirement en ce 
point une simple « zdriba », a proximite de puils cl de 
paturages. Il rayonne de nouveau et de la memo maui^re 
autour de cctte « zdriba », ou il a eu soin d apporter les 
200 ou 300 kilogrammes de riz ndccssaires, qui provien- 
nent du grenier A. 


Dc cede fagon, le lieutenant et ses homines nomadisenl 
avec lcurs administres et vivent de leur vie. Remarquons 
que les aniinaux de la section trouvent toujours a manger 
au cours des displacements ; cn effet, le commandant du 
sectcur et son sergent frequenlent seulement les endroits 
oecupes par des tribus ; or, si les Touareg y nomadisent, 
cost qu'il y a de beau et des paturages. 

Cc systeme nccessitc le choix d’officiers et de sous- 
officiers d'elitc, car il leur faut unc exccllente sante, beau- 
coup d’energic, dc l'aetivite et du calme. Le lieutenant doit 
tout prevoir et lout assurer : ravitaillement, epoques de 
deplacements, soins des homines et des animaux, choix 
des paturages, etc. 

Nous soinmes ainsi arrives a la prise de contact, et en 
mcme temps que nous surveillons nos gens, nous les mel- 
tons en confiance. Us s’habituent a nous, et bientot ne 
chcrchent plus a nous evitcr. L'aulorite sup^rieure a £ga- 
lement admis l'envoi des femmes de tirailleurs dans les 
secleurs. Les debuts ont etc difficilcs, mais, petit a petit, 
la tribu militairc a su devenir touareg. II cst memo pro- 
bable que, d’ici peu, nos hommes sc maricront avec des 
femmes nomadcs, el il convienl de les y pousscr le plus 
possible. (Plusieurs unions deja sont enregistrees). 

Il nc faut toutefois pas croire que le nombre de ces 
unites de cominandcmcnt soil considerable. Ainsi, dans la 
region de Gao, qui compte 750 sur 500 kilometres, nous 
ivavons que 3 groupes dc grands nomades et, par con- 
sequent, 3 secteurs : Ouliminden, Iforas. Kounta (en- 
core ces derniers sont-ils des Maures). Chez les premiers, 
la garnison mehariste sc compose (Tun lieutenant, un 
sergent europeen et 40 tirailleurs. Les pays iforas et 
kounta constituent deux autres unites dont la surveillance 
est confice a un lieutenant et a line section mehariste uni- 
que, de GO fusils. Dc plus 20 tirailleurs a pied occupent 
la zone kounta. (Il serai t tres utile dc designer un 2 e lieu- 
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tenant qui commanderait les Maures. lc premier n'ayant 
a s’occuper que des Iforas.) 

Des le debut, les tribus doivent sc soumettre aux cinq 
conditions imposees par lc colonel Lamollc 

a) Elies paycront l'impdt ; 

b) Elies rcpousscront les rezzous, niais n‘y repond rout 
pas par des contre-rezzous ; ellcs sc borneront a deman- 
der justice au rctour ; 

c) Ellcs ne feront pas lc vide dans les campements & 
l arrivec des Europeans ni des tirailleurs ; 

d) Elies se rendront a toutes les convocations ; 

e ) Ellcs fourniront guides, emissaircs, courriers, ani- 
maux de portage cl de consommation. 

2° Classemenl des groupes el tribus. — Xous appclons 
<( groupe » un ensemble de Touareg portaut lc memo 
nom, ayant les memes origines ct rccomiaissant un memo 
amenokal ; « tribu », unc subdivision du groupe obeissant 
a un « amrar » particulior ; « tentc ». ce qui correspond 
cxactement a la case des sedcnlaircs. 

Example : la tente du nomme Rakib. de la tribu Kcl- 
Tamokassinc, du groupe chcrificn. 

Les Touareg sont divises politiquement cn deux catego- 
ries : 

1° Les petits nomades, i nstalles sur les bords du fleuve 
ou dans les regions riclies, ct deja en ^'oie de seculari- 
sation ; 

2° Les grands nomades qui sont presque intacls. 

Les premiers sont perdus pour la x\c errante, parcc 
qu’ils out goule des gras paturages et des eaux abondan- 
tcs. Ils n’ont presque plus de cliamcaux, puisque ces ani- 
niaux ne leur sont plus indispensable?, les d^placeinents 
dtant rcslreints et lc pays facile. 

11s dependent, cn consequence, des ecrclcs sedentaires, 
qui les administrent sans peine. 


Les grands nomadcs, au contraire. transliumcnt a large 
envergure. Ccux-la onl des chaineaux, des poles de no- 
madisation tres eloignes et leur surveillance devient dif- 
ficile. On a vi 1 quo les lieutenants des secteurs s’occupent 
d'eux. 

Des quo nous avons pris lc contact intime, nous etablis- 
sons la nomenclature des fractions coinposant les grou- 
pes, en les classant par : tribus nobles, maraboutiques, 
iinrads el bellahs. Nous relcvons les noms des chefs, nous 
remplacons ceux qui sont trop vieux ou insuffisants et 
nous remettons a tous une lettre de commandement. De 
cette facon, la constitution politique est nettement etablie. 

3° Principe de responsabilite. — Les Touareg ne sont 
pas habitues a obeir a leurs anirars (chef de tribu), ni a 
famenokal (chef supreme du groupe). Ils nomadisent a 
leur fantaisie, respectant seulement la loi de conservation 
des paturages, et lorsquun ordre les touche, ils ne fexe- 
cutent pas. Ils en sont quittes pour une reprimande tardive 
ou pour le pavement d une amende inversement propor- 
tionnelle a leur richesse. Les nobles, comme il a ete dit 
plus haul, ne sont jamais punis, car famenokal a besoin 
d'eux pour conserver son rang. 

11 nous faut done donner aux nomades fidee de disci- 
pline. Pour cela, nous leur appliquons le « principe de 
responsabilite ». Chaque Touareg, quel qu'il soit, doit 
obeissance a son amrar, et, ce dernier, a famenokal, qui 
enfm releve du secteur ou du cercle. De plus, tous les 
chefs sont responsables de l’execution des ordres re^us ; 
mais, d’autre part, ils punissent eux~memes les recalci- 
trants, sous lc controlc de leurs officiers. 

Exemple : lc nomine Rabou, de la tribu noble des Ivel- 
Tegioulel, du groupe ouliminden, doit etre arrete. Le lieu- 
tenant previent famenokal, qui donne f ordre d'arresta- 
tion a famrar interesse. Si fexecution ne suit pas dans 
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le temps fixe (calcule d’apres les circonstanecs et les dis- 
tances), le chef supreme regoil l’ordrc d’arreter cclui de 
]a tribu ; ce procede nous a reussi partout. 

Des individus isolcs, qui nous cchappaicnt depuis des 
mois, nous ont ete amenes en quelques jours, apres cm- 
prisonnement de leur amrar, dont les parents ct amis 
ont alors recherche activement les coupables. 

Si nous nous apercevons que 1'amenokal nc punit pas 
suffisammenl ou ne donne pas d'ordres assez fermes, e'est 
lui-meme qui cst puni. Immediatement tous les chefs de 
tribu se mettent a l’ouvrage, menaces qu’ils sonl par la 
famille du premier. 

Lorsque les pelitcs lemons ne suffiscnl pas, nous nous 
en prenons aux troupeaux. Exemple : un amrar a desobei 
a plusieurs reprises el ses gens nc sent pas en main. Un 
officier part avec 1’amenokal, non au courant de ses in- 
tentions, ct cnl&ve les animaux. Aussitot l’ordre cst exe- 
cute, ct nous rendons alors les bestianx apres prelev e - 
menl dune amende infligee par le che[ supreme du groupe. 

Ce n’est que dans les moments de troubles reels que 
Ton esl oblige d’emmener les femmes, les enfants ct les 
Touareg en meme temps que leurs animaux. Betes et 
gens sont ensuite remis en liberty, apres versement de 
l’amende. Nous avons, dans ce cas, rhabitude de trailer 
les pseudo-prisonniers avec tous les menagements neces- 
saires, et e’est memo curicux de constatcr combien ces 
grands enfants reconnaissent vitc leurs torts. Ils ne sont 
pas tent6s de s’enfuir ct vivent tranquillement aupr6s de 
nous, du lait de leurs troupeaux. Sans crainte d’etre taxe 
d’exagdration, on peut m£mc dire que ces relations 6troi- 
tes ct foredes avec les tirailleurs ont erde enlre les noma- 
des ct nos hommes des liens de camaraderie. 

En mali&re de punition, i! y a deux principes «i suivre : 

1° Ne jamais demander a un lounreg que des ehoses 
possibles et ne risquant pas de coinpromcttre 1 eeuvre de 
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penetration. II faut done mesurer la porlec des ordres 
donnes, prevoir les a-coups, en evaluer les effets et se 
tenir pret a agir. Mais il v a lieu de nc pas user d’une 
<( politique de stagnation », qui, sous pretexte d’eviter ces 
a-coups, empeche tout progr^s. 



Jeune femme louareg aoble. 

2° Une fois l’ordrc lance, ne jamais revenir sur la 
decision prise. Ce principe n’a malheureusement pas tou- 
jours ete suivi, car certains commandants de cercle ou 
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secteur se sont laisscs allcr, vis-a-vis clcs Touareg, a trop 
d’indulgcnce et out alors perdu tout prestige. (Dans ee cas. 
on ne doit pas hesiter a relever les officiers deconsideres.) 

II importe surtout de tenir compte, dans l'application 
dc la <( politique de responsabilite », de l etat d'cspril des 
imageren. Ils la trouvent dure et les amenokals noscnl 
pas et ne veulent pas la leur appliquer ; tandis qu’au eon- 
traire tous la jugent cxcellcntc a 1’egard des marabout i- 
ques, vassaux et serfs. Nos o [liciers se montreront done 
energiques et appliqueront integralement le principc vis- 
a-vis des tribus nobles. Ils scront silrcmcnt amends a pu- 
nir l'amenokal lui-meme, ainsi que ses imageren, et de- 
vront se rappcler alors que la noblesse touareg a l’liniquc 
respect dc la force et de laudace. II faudra, lc cas 
echeant, frapper vite et fort, car toute hesitation serait 
consideree comine une concession, lout pardon comme 
une faiblesse. 

4° Limit e du terrain politique de ehaque groupe. — 
\ous fixons a ehaque groupe son doinaine politique, 
apres entente avec les chefs ; mais ceci a besoin d’cxplica- 
tions. Jusqifa cc jour, les amenokals se consideraient 
comme proprietaires dc leurs terrains de parcours. \insi 
Fihiroun s’imaginait qu’il possedait lc Haoussa depuis 
le meridicn dc Tondibi jusqu’a cclui de Ccssao, entre les 
paralleles dc Bcntia et dc fcssalit. II n'cmpechait pas les 
groupcs voisins dc paitre leurs troupcaux clicz lui, mais 
il sc faisait payer des rcdevanccs annuelles, sous formo 
de cadeaux. Plusieurs autres chefs Tiinitaicnt. Pour remd- 
dier a cct etat dc choses, nous avons etabli les principcs 
suivants : 

a) Les Touareg, ne cullivant pas le sol, ne le possedent 
pas. 

b) Chaque groupe, represente par son amenokal, re- 
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£oil, apres enlcnle avec le commandant du scclcur ou du 
cerclc, un terrain dont il a rusufruit. 

c) Si des Touarcg se sedcntarisenl ct eullivent le sol, 
ou si des sedentaires viennent s’y fixer, nous leur recon- 
naissons la nu-propriete des terrains mis en valcur, apres 
exacle delimitation. Mais ces nouveaux villages nc de- 
pendent plus dc Vamenokal el relevenl directcmenl de la 
circonscriplion administrative . 

d) Le fait d’avoir une zone politique n’cmpcclie pas 
un groupc d’envoyer ses troupeaux cliez les voisins ; mais, 
comme chacun est usufruilier d un pays determine, ouvert 
a tous, il s’ensuit qu’aucun d’eux ne doit payer, ni perce- 
voir des droits de pacage. (Toutefois, certains groupes 
se sont vu interdire quelqucs regions pour des raisons 
de securile ; ces mesurcs ne sont que provisoires.) 

Les regies precedents sont applicables aux grands ct 
petits nomades. Les cercles n’ont pas encore, tres exactc- 
ment, delimit tous les terrains, mais ils y travaillent. La 
question, par contre, est solulionn^e en ce qui concernc 
les grands nomades. C’est ainsi que les Ouliminden ont 
ele prives de tous droits sur les Iforas d’Adrar et les 
Daoussaks d’Adargajoz. 

e) Chaque amenokal est alors charge dc surveiller son 
lerritoire ct d’y faire la police. Il est responsable de lout 
ce qui s’y passe, quels que soient les nomades en cause, 
et il en rend compte au commandant du scclcur ou du 
ccrcle. 

Plus tard, lorsquc les Touareg du nord descendront en 
masses dans le sud, ce systeme ne pourra plus ctre appli- 
que, mais nous n’en sommes pas encore la. Il faudra 
alors que de nouvcllcs mesures interviennent, permellant 
Tinstallation des arrivants. 

5° .lc//on direclc des officiers sur les (ribas du groupc 
nomade . Unite de la tribu. — Nous attaquons ensuite r^so 
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lumcnl lc groupc nomadc / eodal . Jusqu’ici nous nous som- 
mes servis de l’amenokal pour rassembler lcs tribus epar- 
ses, afin de les cataloguer, de nommer officiellemenl leurs 
chefs et d’elablir les respousabilites. Nous l’avons done 
grandi et impose memo a la noblesse. II faut maintenant 
substituer noire aulorile a la sierme, car il pourrait user 
contre nous de son nouveau prestige en faisant quekjues 
concessions a ses imageren. Aussi allons-nous intervenir 
directement dans les affaires interieures des tribus. 

Remarquons que la prise de contact nous a deja per- 
mis d’etablir un reecnsement approximatif, d'^valuer a 
peu pres la riclicsse en troupcaux et d’imposer le groupe 
avec moderation et equite. 

Nous suivons alors la progression ci-aprcs : 

a) Rem placement, definitif eetle fois, des chefs insuffi- 
sants et dont le loyalisme parait suspect. 

b) Controle du recensement amorce ; ce qui donne lc 
contact intime et complet. 

c) Evaluation plus exacte de la richessc. 

d) Imposition, non plus par groupe, mais par tribu 
d’abord et ensuite par tenle, avec paiement direct de l’im- 
pot au commandant de Euiiitc administrative, e’est-a-dire 
impossibilite. pour lcs chefs, de voter sous notre couvert. 

Cette dernierc inesure a souleve de nombreuscs pro- 
testations, mais lout lc rnonde aujourd’hui s’est incline cl 
I’impot, deja pereu par tribu, le sera, par tente, en 1911. 
Nous avions. pour nous, toules lcs fractions suballernes 
contrc lcs amenokals appuyes sur lcur noblesse ; dans ces 
conditions, il a 1‘allu a nos officiers du doiglo et de la fer- 
mete pour arriver au resultat. 

L’impot ira naturellement en progressant au fur et fi 
inesure que nous eonnailrons inieux lcs nomadcs. Aous 
avons commence a le pcrcevoir en anirnaux, aujourddiui il 
rentre en cspeces. Lcs inlcrets du tresor soul ainsi sau- 
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vegardes et nous amcnons nos gens a commercer pour se 
procurer dc Fargenl. 

Toulefois, il faut avoir soin, chez les Touareg comme 
ailleurs, cle ne pas depasser la capacity liscalc dcs diver- 
ses unites. En effel, a mesure que la courbe de i’impot 
monte, ccilc des importations descend. II faut savoir str- 
icter ou elles se renconlrent. Alors tous les interets sont 
inenages et nous atteignons le maximum de rendement. 
Cela nc veul pas dire que, dans quelques annees, lc laux 
ralionnel sera le meme. D'ici la, les deux courbes se mo- 
<lifieront probablement, ainsi que les coordonnecs de leur 
intersection. II faudra done que le commandant de Tunite 
prenne les mesures necessaires pour assurer encore le 
maximum de rendement. Rappclons ici que Timpol n'est 
pas un but, mais un moyen de mettre en valour nos colo- 
nies, en obligeant les indigenes a travailler. Un pays qui 
rapporle seulemont de 1‘impot doit etre evacuc (1). 

e) La tribu a done son individuality propre, au sens 
adminislratil*. Xous la complelons en donnant a son amrar 
les pouvoirs judiciaires du chef de village. II ne releve plus 
de son amenokal, mais simplcment du tribunal de pro- 
vince. II est bien entendu que, suivanl les instructions en 
vigueur, nous sommes aides par les juges nomades clioi- 
sis dans le groupe. Les conventions passees entre l’auto- 
rite et les chefs sont consignees sur un registre, d'apres 
les ordres du lieutenant gouverneur. Xous operons de 
meme pour les marches importants entre nomades et se- 
denlaires. Le chef de tribu signe avec les interesses et les 
temoins. 

Cette nouvellc mesure a naturellement emu les ameno- 
kals, qui perdaient ainsi une nouvelle parcelle de leur 
autorite. Mais ils ont encore du s ! incliner. Xos officiers 
ont apporte ici egalement tout le doigte ndeessaire ; ainsi 


(1) Colonel LUondlat. 
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ils ne se sont pas encore occupcs dcs questions delicates 
du mariage, du divorce, ni de fheritage, qui restent a 
l'ctudc, 

G° Emancipation dcs tribus et leur sedentarisation . — 
La tribu a maintenant son organisation definitive, car ellc 
sc recensc, s’impose et se juge. Kile peut done se passer 
de famenokal et de ses voisines. Cela cst vrai pour toutes, 
mais e’est plus difficile a admettre par les tribus nobles, 
qui vivaient aux depens des autres en les violentant, les 
pillant et les pressurant. Les imageren sont alors sur- 
veilles de tres pres et nous les amenons a comprendre 
qu'ils peuvent encore subsister, puisque lours bellahs de 
case gardent les troupcaux et font le travail pcnible. 

Mais, d'autre part, ce 11c serait pas unc solution logi- 
que que d'eparpillcr les groupes noniades en une infinite 
de fractions. Nous rctomberions, en effet, dans le chaos 
du debut, etat contrc lcquel nous avons luttc par la « po- 
litique de responsabilite ». Aussi, en arrivons-nous h for- 
muler la regie suivante : it importc d’emanciper toutes les 
tribus , en commengant par celles des bellahs qui sont le 
plus a plaindrc , mais en posant , commc condition , sine 
qua non, que toute tribu qui s’ emancipc doit sc sedenta - 
riser . 

Or, le mouvement cst commence. Nous avons rcncontrd 
au debut une grande hostilite cliez les amenokals et meme 
une reelle incredulile cliez nos officiers. II a fallu vaincrc 
ces resistances, el, aujourdliui, les progres realises de pas- 
sent nos previsions. Prcnons, jiar cxcinplc, la region de 
Gao : dans le eerelc de Tillabiery, tons les nomades out 
perdu des fractions sedcntarisecs, trois tribus independan- 
tes, sculcs, nc sont pas encore gagnees ; dans cclui de 
l)ori, le groupc Oudalcn const ri i i t dcs villages ; enfin, dans 
cclui de Gao. plusieurs elements se sont deja fixes. Pour 
les grands nomades, commc il est dit plus liaut, la seden- 
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larisnt ion implique la clcscente et nous constalons plu- 
sicurs cxoclcs vers le *ud. Chez les Ouliminclcn, cepcndant, 
nous avons installs un ilol sedentaire, a Andcramboukane, 
afin do donner l'exemple du travail a ces Touareg, dont le 
sol est susceptible do culture, car leur pays confine aux 
regions ferliles. II se peut que les Ouliminden, comme 
les Ivel-Gress de Tahoua, se fixent, en partie, sur leur 
propre territoire. 

Deux melhodes de scdcntarisalion sont employees : 

a) Agglomeration : les Touareg regoivent. sur les rives 
du Xiger on en pays riches, des terrains de culture bien 
delimites et forment des villages nouveaux (cercles de Tib 
labiery et de Dori). 

b) Inlillralion : ils sont rccueillis par les sedcnlaires et 
se noient dans la masse de leurs hotes (cerclc de Gao). 

Les deux moyens sont bons et conduisent au meme rd- 
sultat ; leur application depend des circonstanccs (1). 

7° Liberation des bellahs de case. — Revenons aux tri- 
bus nobles, qui sont maintenant isolees avec leurs sculs 
bellahs de case. II est evident que ces derniers, gagnes par 
l’exemple des captils sedentaircs liberes et par 1‘emancipa- 
tion des tribus. vonl reclamer leur liberte. Xous leur 
appliquerons alors les regies suivies a regard des autres 
esclaves (2). 


(1) Chez les grands nomades, nous avons constate surtout les 
oxodes par tribus entieres; chez les petits nomades, le mouvement 
se produit egalement par fractions de tribu ; mais il est rare de 
voir des tentes se sedentariser isolement. Chaque mutation fait, 
quelle que soit son importance, I’objet d’un acte indigene enregistre 
au secteur ou cerclc interesse. 

(2) La question des non-Iibres se solutionne en Afrique occidentale 
fran^aise petit a petit, et il importe de marcher vers la liberation 
definitive d une faron continue, mais politique. Voici quelles direc- 
tives suivront les officiers : 

a) Lorsqu’un non-Iibre dependant d’un sedentaire nous demande 
sa liberte, deux cas se presentent : 

1° 11 prouve, son niaitre etant present, qu’il a etc « mal traite », 
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La precedente notc-renvoi indirjuc la mcthodc deja sui- 
\ ie vis-a-vis dcs non-librcs chez les sedentaires ct nous 
eonstatons que lcs resultals ol>lcnus sont cxccllcnls. Lcs 
officicrs se sont attaches, suivant lcs instructions, a solu- 
tionner tous les cas particuliers ct non a appliquer des 
tommies generates. Souvcnt leur patience a ete misc a 
l’cpreuve, mais enfin ils ont atteint lc but cherche. 

Eii ce qui conccrne les Touareg, nous avons suivi une 
progression methodique : 

1° Emancipation des tribus bcllalis en masse ; 

2° Sedentarisation de ces memes tribus. (Condition in- 
dispensable dc reinancipation.) 

Les grands noinadcs se sont inclines et s inclincront a 
cause de 1’occupation du pays par nos sections meharistes: 
ceux du fleuve, a cause dc la facilite et de la frequence de 
nos visiles. 


mat nourri ou pas habille (lui ou sa famille). Nous Ie liberons 
immediatement; 

2° II declare que e’est pour convenances personnellcs qu’il' desire 
blrc lihere et n’a ricn a rcprocher a son chef. Le maitre ct le non- 
libre etant confronts, on cherche a savoir si lc premier a etc 
suffisamment rembourse de scs depenses d'achat et d’entrelien du 
second, par le travail dc ce dernier. Si oui, on accorde la liberie 
demandec immediatement. Sinon, les deux intercsscs fixenl, a 
l'amiablc, le laps dc temps pendant lequcl ils doivent encore rosier 
libs pour arriver au desinlcressemcnt complct; ou bicn, le non-librc 
verse a son maitre la somme que rcprcscnlc le salaire des mois de 
service encore dus, ct on le liberc immediatement, apres verse- 
mcnl. Ils passent alors une convention verbale enregistrec au 
cercle ou secteur, dans laquclle les termes « patron et serviteur » 
remplacent ceux de « m«nitre ct esclave ». Au bout du temps indi- 
que, lc serviteur cst librc sans condition. 

b) Les enfanls dcs non-librcs naissent libres; ils ne doivent jamais 
etre separes de leurs parents conlre le errb de ces derniers, ct, 
jusqu’au moment ou ils peuvent vivre de leur travail, les mettres 
doivent fonrnir mix non-librcs Ie moyen de les clever. 

c) Quand un maitre nieurt, scs non-librcs recouvrcnt leur liberte. 
On nc peut pas dormer de non-librcs par voic d’lieritage. (Circu- 
laire du commandant de la region de Gao, du 0 octobre 1909.) 

Penetration Touareg. - 
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Nous arrivons maintcnant a la troisieme phase : la libe- 
ration clcs be links de ease. 

C'est dc heaucoup la plus difficile a traverser, car on 
touche alors a la vie memo des elements dirigeants : aussi 
le commandant de region doit-il fairc appcl a la patience des 
offieiers pour procedcr avec la lenteur et le cloigte ne- 
ccssaircs. II nc leur domic pas d’autres directives que 
pour les sedentaircs (voir plus haut) ; mais c'est dans la 
manierc de les appliquer qu’est toute la difficulte (1). 

Les trihus nobles vivront done dc leur travail et de celui 
de leurs servitcurs integralement paves et absolument li- 
bres en dehors de leurs engagements. 

8° Creation du reseau roulier et du systeme dc puils per- 
manents. — II s’agit maintenant de donner aux Touareg 
les moyens dc commerce? et dc faire des transports pour 
les amener. petit a petit, a aimer 1‘argent, a sc procurer 
du bicn-etre, enfin, a sc sedentariser en cultivant le sol. 

Les marches en pays sedentaircs et ceux que nous avons 
crees, en meme temps que les postes-greniers, dans les en- 
droits de frequentation forcec, nous ont permis de con- 
naitre les besoins des groupcs en : sel, mil, riz, arachides. 


(1) Lc chef de balaillon rappclle aux offieiers les concessions que 
nous avons demandecs a nos nomades depuis mai 1908 : 

1° Soumission aux cinq conditions Lamolle; 

9° Application de la « politique de responsabilite » (chez les 
grands nomades); 

3° Recensemenl; 

4° Paiement de rimpot par Iribu; 

5° Emancipation des tribus bellahs en masses. 

II faut done nous montrer concilianls au sujet des bellhas de 
case. 

Dans le meme ordre d'idees, le commandant de region vient de 
renoncer a l’appel des enfants touareg dans nos ecoles. L’essai 
avail etc simpleinenl tente par ordre, et sans pression, en dehors 
du programme de penetration. Mais nous voyons nettemcnl aujour- 
d’hui que les echelons intermediaires nc sauraienl ctre franchis 
sans difficulte. (Circulairc precilee.) 




tabac, guinee, articles de mcrcerie et de bimbeloterie, etc. 
Xous relions alors les marches entre cux et avec les cen- 
tres producteurs au moyen de routes jalonnees de mares 
on de puits permanents, aupres desquels nous construisons 
des campements, qui donnent aux Touareg l’idec d'un abri 
plus confortable que la tente. 

Tous ces travaux sont effectues gratuitement par la 
main-d'oeuvre nomade ou sedentaire, et nous nous conten- 
tons de nourrir les travailleurs. II est, en effet, naturel de 
demander cet effort aux populations, car nous ne devons 
pas plus payer nos routes coloniales que Rome n’a paye 
ses grandes voies dans les Gaules (1). 

Le programme du reseau caravanier et du systeme de 
puits est etabli, et le travail commence de tous cotes. Les 
routes sud-nord vers Bilma, l’Asbin, TAdrar des Iforas et 
Taoudeni sont en construction ; les puits se creusent. 
Dans les dunes do sable et le desert plat, c’est au moyen 
de signaux que Ton jalonne les pistes. Les chemins trans- 
vcrsaux sont egalement l’objet de notre attention. 

Nous enregistrons deja de serieux progres au point de 
vue commercial. Des courants anciens ont pris plus d’in- 
tensite et de nouveaux se sont crces. Les marches seden- 
taires en ont profile, car les cercles ont accuse des plus- 
values. 

9° Creation de gowns touarcg el education des cn[anls. 
— Nous arrivons enfin aux derniors efforts a demander 
aux Touareg : 

a) Enrolcment des jeunes gens commc goumicrs ; 

b) Envoi des enfants dans nos dcoles. 

Tout cc qui precede a (He accepte, en principc, par les 
nomadcs et a reeu commencement d execution. Nous arri- 


(1) Gouvcrncur dc Lannessan. 


verons aussi, sans a-coups s^rieux, a la creation clu goum ; 
mais, en ce qui eoncerne la derni^re mesure, le moment 
n’cst pas encore venu d'y songcr. Nos Touarcg se feraient 
luer plutot que d’obeir, quels que fussent les moyens em- 
ployes pour les y amener. Soyons patients, cl, dans deux 
on trois ans, nous reussirons probablement. 

On peut proposer la creation dc goums meharistes, ou 
entreraient quelques tirailleurs cl un plus grand nombre 
de Touareg, a la condition que ccs unites n’aient pas un 
caractere permanent. Un officier nomade emm^nerait en 
tournee, avec dix Senegalais, par exemple, vingt jeunes 
nomades armes, nourris et paves. Les imrads, puis les 
imageren fourniraicnt les elements neeessaires, parce que 
le metier des armes est noble. Petit a petit, nos nouveaux 
auxiliaires s’habitueraient a nous et Ton elablirait un rou- 
lenient entre les Iribus, de facon a avoir toujours sous les 
armes une fraction mehariste nomade. Nous avons un 
pen experiments cela cliez les Kel-Gress, les Ouliminden, 
les Kel-Ai'r et nous continuous avec perseverance, dans la 
limite de nos moyens. II y a lieu de remarquer que les 
Touareg sont souvcnt victimes de rezzous arrivant de 
Texterieur (Borkou, Tibbesti, pays Azdjeur, Tafilalct). Si 
nous les meltons a meme dc nous aider conlre ces pil- 
lards, il est certain que bienldl nous en finirons avec les 
bandes elrangeres. L*auloril6 sup^rieure s’est oceupee de 
la question, a donne des instructions, et nous pouvons es- 
perer qu’une solution lieureuse interviendra sous peu. En 
ce qui eoncerne Leducation des jeunes enfants, pourquoi 
iTimiterions-nous pas les Musulmans, qui envoient chcz les 
Touareg des instiluteurs nomades, se depla^ant avec les 
tribus, et enseignant Tecriture avec le Coran. II nV aurail 
qu’a augmenler le personnel des sous-officiers iiors cadres, 
dont un certain nombre scraient choisis et detaches a ce 
metier d’instituteurs. II est temps d*y prendre garde, ear 
Tislamisme fait des progres rapides, et ce serait dangc- 
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rcux qu’il gagnat complelement la population clu desert, 
encore hesitante, quoique entamee. 

M. le gouvcrncur general a deja signals lc « clericalismc 
musulman » comme un peril, et c’est un avis cjue nous par- 
lageons tons. 

Cet expose de notre politique nomade esl sans doutc un 
pen long, mais la question a unc reelle importance. 
D’abord, le troupeau constitue une richesse sericuse ; il 
faut done lc faire vivre ct le metlre en valcur. 

De plus, les Touareg scront probablement, avec les 
Bambaras, nos meilleurs auxiliaires, et nous deviendrons, 
sans doutc, les maltres definitifs et incontestes de l’Afri- 
que du Nord, si nous assiinilons les premiers comme les 
seconds. 

Enfin, il y a quelque chose de grand a ramener du 
Sahara jusqu’a nous ce peuple blanc, dont les dehors ct 
les sentiments sont seduisants et nobles, et qui, par cela 
memo, peut-etre, a plus d'af finite pour la France que pour 
toute autre nation europeenne. 



DEUX EXEMPLES HE PENETRATION TOL’AIIEG 


PREMIER EXEMPLE 


PLXETRATIOX DU CROUPE OUEIM INDEX 

llislorique resume cle la question. — Lcs Oulimindcn 
commandaient autrefois les deux rives du Niger, dc Tom- 
bouctou a Niamey, ct leur domination s’cicndait Ires loin 
dans rinterieur, sur le Ilaoussa et le Gourina. Ils faisaicnl 
la loi jusqu’a Ilombori, Dori. d’un cole, et jusqu’a l’Adrar, 
de I’ autre. Le Djerma el le Koufcy leur obeissaienl aussi. 
II cst done evident que leur situation a bicn diminue, el 
leur orgucil en sou lire. E n voici line preuvc : le comman- 
dant dc region demanded mi jour a Ould-Bata, neveu dc 
Fibiroun, s'il voulait visiter Toinbouctou ; cc dernier re- 
]>ondit : « Non, jc ne veux pas voir celte ville on les 
Oulimindcn etaicnl autrefois les inaitres et ne soul plus 
ricn aujourddmi. » L’amenokal lui-memc a declare der- 
nierement : « Sakib, Sakawi, El-Bakavi sont les aneiens 
bcllahs de mon j>erc ; je ne serai done jamais leur allie. » 

II est a supposcr que si, des le debut, nous avions oblige 
le chef supreme a commander avec nous , en le rendanl 
rcsponsable, mais en faisant cxeculer ses ordres par les 
chefs de tribu, nous en aurions fini mainlenaut aver les 
Oulimindcn. Lcs oirconslanccs out etc telles que nos pre 
deccsscurs n’ont pas pu appliquer cettc methode, qui a 
rlonnc aillcurs d’excellents resullats. 

Depuis 190G, nous a\ons repris le contact avec ccs 


memos Ouliminden accules a lours limites acluelles et en- 
lourds d'cnnnnis acharnes commc les Kountas, Diniks, 
Asbinoas. Aous avons alors adoptd a lour egard une poli- 
tique do douceur el de persuasion, et ils ont cru quo nous 
no voulions plus rien exiger d'eux. Ils ont, en consequence, 
refuse le portage, se sont derobes devanl nos troupes, n’ont 
pas repondu a nos convocations, etc... Les circonstances 
expliquenl encore notre seeonde maniere de fa ire : mais 
aujourddmi, puisque les evenements le permettent, il irn- 
porte de prendre definitivemenl en main les Ouliminden. 

Remarque. — On no doit pas oublier que nous avons 
lance contre ce groupe celui des Kountas. armes de fusils, 
et cree ainsi une haine de race qui durera tanl que vivront 
les temoins de cette Iriste guerre. Les Touareg, on effet, 
ont de la rancune et n’oublient pas comme les noirs. 

Situation politique en mai 1008. — Fihiroun est le chef 
des Ouliminden. mais il a pen d’action sur les tribus 
nobles, personne ne comnnmdc en pays nomade, pas plus 
en Azbin qu’en Adrar, ni sur le fleuvc qu’ici. Les Touareg 
ne font jamais la guerre sans que l'amenokal les y auto- 
rise. mais ils Tamenent a donner son consentement. 

Le groupe se compose de 40 tribus : 13 nobles (ima- 
geren), 11 inaraboutiques, 7 vassales (imrads), G bellahs 
(voir les tableaux-annexes ci-apres). 

Les 27 premieres commandent les 13 autres, qui vivent 
sur les troupeaux confies a leur garde, mais ces troupeaux 
sont la propriety des nobles et des inaraboutiques. 

Done, si les imrads ou vassaux sont libres, ils ne pos- 
sedent cependant pas. 

Les bellahs appartiennent a leur inaitre au meme litre 
que les animaux. Il faut bien le dire, puisque cela est, on 
vend ici un hoinmc comme im bceuf (1). 


(1) Depuis, cet etat de choses s’est modifie. 



irndration Touarcg. 




Lo com m unda nt Helrix ot scs (iraillcurs clierchant do I’cau, 



11 v a des bcllahs grouped cn tribu, corame nous venons 
de le voir, mais aussi des bellahs de case, c’est-a-dire des 
servileurs qui vivenl an contact iinmcdiat des chefs ; lc 
noinbre en est restreint. Les Iribus nobles el inaraboiiliques 
ne s’cnlendent pas cntre ellcs cl se jalousent ; nous en 
profilerons naturellcmenl. 

Mission confiec au commandant dc region. Lc chef 
de balaillon lietrix recoil, en mai, l’ordre de regler defi- 
nitivement la question ouliminden ei d’assouplir Fihiroun, 
qui mel de la mauvaise volonle h faire ce qu’on lui de- 
mandc. 11 devra parcourir le pays, sc rendre compte de 
la situation, installer en noinadisation un detachement de 

10 fusils avee un lieutenant et creer le sectcur de Menaka. 

Tout est pret lc l er aoul, mais les evenemenls du Gourma 

et du pays kountas reliennerit a Gao le chef de balaillon 
qui, a regret, est oblige d’envoyor a sa place le comman- 
dant du ccrcle de Gao chez les Ouliminden. 

Fihiroun, prevenu a temps, se derobe et se presente au 
capilaine quelques jours seulement apres son arrivee h 
Menaka. Get officier estiine quo noire prestige est atteint. 
mais cependant ne croil pas devoir arreter le chef touareg. 

11 se borne a requisitionner ses boeufs porteurs et a etudier 
les questions en suspens enlrc l’amgnokal et ses voisins. 

Le commandant Bctrix ayant enlin separe sur le Gourma 
les nomades de Gao des lurbulents de Tombouctou, part 
a son lour, le 10 septembre, pour remplacer le capitaine 
et prendre la direction politique du secteur de Menaka. 

Ordrc est donne a Filiiroun de se trouver au campement 
lc 22 septembre, pour recevoir le chef de balaillon qui, 
probablcrnenl, le punira ou lui infligera une forte amende. 
Cette menace du capilaine pourrait lout compromettre, 
mais heureusement il n’en est rien, et le chef touareg arrive 
a la dale fixee. 

Apres enquetc scrieuse, il parait evident que Fihiroun 
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n’a pas voulu la guerre, a ete tiraille par les uns ct lcs 
autrcs, inais a impose, quand meme, la solution pacifique. 
Toutefois, il a voulu arriver en retard (coinine en 1900. 
1907 et au commencement de 1908), afin de no pas so cliini- 
nuer aux yeux de ses sujets ; il a montre a tous que les 
Frangais se derangent et que lui peut les faire attendre, 
sans qu’on ose Ten punir ; or, ceci constitue, en pays no- 
made, une grave incorrection. 

Le chef de bataillon, up res avoir exprime a Fihiroun 
son m^contentement, lui declare qu’il ne decidera rien avanl 
d’avoir pris contact, en un grand palabre, avec ses 40 chefs 
de tribu (ils out ete denombres exactcment, sur renseigne- 
ments recoupes). En consequence, il le renvoie a Tene- 
karte, ou rendez-vous esl pris, le 4 octobre, avec tous ses 
sous-ordres. Ce laps dc temps cst necessaire pour rassem- 
bier les chefs, dont plusieurs sont encore loin dans lest. 

Au jour fixe, un detachement de 40 fusils arrive, s’ins- 
talle sur les bords de la mare, pendant que 15 homines 
gardent les approvisionnements de Menaka. 

Fihiroun amene 39 chefs de tribu : un soul est absent. 
Il est rcleve immediateinent dc ses fonctions, rcmplac^ et 
puni dun chamcau d'umende par laincnolnd lui-meme. 

Politique adoptee. - Tenant compte de la situation du 
chef touareg auquel on n’obeit pas, du joli inouvement 
qu’il a eu en se presentant le 2'd septembre, quoique me- 
nace de prison ou dc forte amende, de la ligne de conduit* * 
a adopter et surtout des instructions regues, entre temps, 
du lieutenant-colonel Yenel, le commandant de region n*ar- 
rete pas Fihiroun. 11 punit lcs Ouliminden en bloc, en lour 
imposant le transport (jrutuil et immediat dc 470 caisses 
dc ravitaillement du Tchad, dc Menaka a lahoua, c est- 
a-dire sur une distance de 350 kilometres environ. 

11 leur explique qu’ils out mis ramenokal dans un man- 
vais cas et quils out a ehoisir entre I’obeissanco absolue 


ou la guerre. Tous s’inclincnl el on eonslalcra ensuile qu’ils 
onl execute les ordros rccus. 

Lc chef de balnillon fail solennelleinenl pretcr serment 
do fidelile par Filiiroun (sur lc Coran, les mains lavecs) ; 
les 40 chefs dc Iribu jurenl ensuile d’obeir a l'nincnokal 
cl aux Franca is. 

Filiiroun esl rendu responsable vis-a-vis de nous el ses 
sous-ordres le sonl vis-a-vis dc lui. C’esl la base de noire 
nouvelle politique. 

Les chefs trop vieux, uses, incapablcs ou mal inlcnlion- 



nes, sont iminediaiemenl rcleves el rcmplaces par I'amd- 
nokal lui-meme. 

Les crimes ct delils sonl regies cnlrc les tribus ct avec 


1 exlerieur (kouricys de Alayaki, Iiabitnnts do Taliona, gens 
dc Tillabery cl Gan). 

Les liniiles du pays ouliiniiKleii soul definilivcmcnt ela- 
blies. 

L i in pot dc 100S sera pave dans quin/.c jours entiere- 
mcnl, cclui dc 1900 cst fixe avee unc augmentation dc 
1.000 francs ; il cst payable en chamcaux el argent. Cliaque 
chef de tribu recoil uu brevet de nomination, portant, avee 
la prestation dc sernienl, lc montant dc ce qu'il doit verser. 
Cette mesure cst approuvec. car chacun sail maintenant ce 
qu il paie ct Hhiroun no pourra plus voter en noire nom. 
bui seal reclame limidement Fimpol colleclif, ce qui lui 
esl refuse. 

Le principe de portage annuel cst admis. Les Oulimin- 
den entreliendronl aussi dcs puits sur la ligne dcs convois 
qui traverse lour lerritoire de Fouesl a Test. 

On inslallera trois poslcs-greniers (les travaux sont deja 
avanccs) a Alenaka, Anderamboukane, Tenekarte, et nos 
approvisionnements seront confies a Famenokal, qui nom- 
mera immedialemenl des gardiens, clout repondronl les 
chefs des tribus interessces. 

Enfin, les regies dc la politique gene rale dc responta- 
bilite sont fixecs et expliquees a tons. 

Ouatre conventions diclces en franca is et arabc soul si- 
gnecs par le commandant de region et Fihirouu. 

A la dale du 27 octobre, ramenokal et les chefs de tribu 
out execute ce qui pouvail Telre en si pen de temps. En 
cffel, Liinpot dc 1908 est rentre, les animaux de transport 
sont rassembles, les amendes payees, el les Touareg no- 
bles designes par le commandant de region Font accom- 
pagne dans loule sa tournee. Un representant du groupe 
enlier est mis a la disposition du lieutenant Laibe ct vit 
aupr6s de lui. 

Dorenavanl, si les Ouliminden et Fihiroun no sont pas 
assez souples, le chef de bataillon cstiine que dc simples 
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coups sur les doigls suffiront pour lcs ramener au calme et 
a 1‘o’beissance, par exemple : amencles, prison, enleve- 
ments cle Iroupeaux ct. cn cas cle resistance seulemcnt, 
quelques coups cle fusil. 


Nota. — En frn mars 1909, la nouvelle directive suivante est 
donnee : « Le lieutenant commandant les Ouliminden regoit de 
nouvelles instructions ayant pour but d’assurer maintenant un con- 
tact plus intime avec les quarante tribus elles-memes, d’augmen- 
ter notre influence chez elles, de nous ingerer dans les questions 
de justice interieure. Cet offieier agira, en somme, plus directement 
et en dehors de l’amenokal, de maniere a diminuer petit k petit 
son influence. Nous sommes arrives au point oil Tautorite de Fihi- 
roun, qui a servi k grouper les tribus eparses, ne nous est plus 
necessaire. Le lieutenant Laibe suivra ces instructions avec tact et 
fermete. )' 

Quatre conventions sont passees entre Fihiroun et les chefs no- 
mades ou s6dentaires ses voisins; elles sont signees par les inte- 
resses et approuvees par le commandant de region. 

Ces conventions indiquent nettement les situations respectives des 
partis et le modus vicendi adopte, conformement aux regies enon- 
cees dans 1’expose general de la politique nomade. 

Entin, les limiles exactes du pays ouliminden sont indiquees. 


ANNEXE. 


Oulimenden de l’ouest. 
Amenokal Fiiiiroun. 


I. — Tribus nobles ou Imageren (13). 


NOM DE LA TRIBU. 

NOMS DFS CHEFS. 

Ouliminden proprement dils 

Fihiroun. 

Kel-Ara 

Gerad. 

Taraltamout 

Mahion. 

Idaraguagucnes 

El Rhabane. 

Tahabanaten 

El Razanii. 

Karabassanes 

Ihouahilene. 

Kel-Tebounane. . ... 

El Hari. 

IbeIrahou6 

Djallati. 

Kel-Gahis 

El Terror. 

Bel-Teguiouelt 

Atasbil. 

Kel-Elouat 

El Kounli. 

Ibaliahouenes 

Mas 1 01 . 

Iforas 

El Arlak. 


Los Teguiouelt, puissanls autrefois, ont etc massacres par les 
Kountas. 

Lcs Ivel-EIouat et les Ibaliahouenes onl ele egalement aneantis 
par les Kounlas (quelqucs Ibahahouenes chez les Icheriffen). 

On appclle aussi « Kel-Kemmet » la tribu de Fihiroun, celle des 
Kel-Ara et des Kel-Teguiouelt. 


II. — Tribus maraboutiques (14). 


KOM DE LA TRIBU. 

.NO MS DES CHEFS. 

Kel-Es-Souck ou tKel Eguedeeh) ... 

Adaham. 

Kel-Elrarma 

Alkassoum. 

Daoussaks 

Rhabib. 

Idaguariten 

Fali. 

El-Ebakout 

Labal. 

Kel-Azar 

Archessaleou. 

Ibahaouene 

El Rousse'mi. 

Icherillen 

llainahama. 

Kel-Egueyok 

Rhafin. 

Tarbanassa 

Abillilt. 

KelBariou 

Bayedangou. 

Kcl-Tachedy 

Ouaride. 

Debakkar I 

Ouananaban. 

Debakkar II ou (Kel-Guerouzin) 

Telemave. 


Leg Kel-Es-Souck nomadisenl avec les Iribus auxquelles ils s’al- 
lachent. 

Les -Daoussaks indepondanls goal avec Adargajoz. 

Les Kel-Egueyok nomadisenl avec les Idaragaguenes, mais de- 
pendent de Kihiroun. 

Les Kcl-Bariou el les Kel-Tachedy dependent des Kel-Ara. 

Les Tarbanassa aomadiseal avec les Tarrailaaionl, mais depea- 
deni de Fihiroua. 


HI. — Tribus vassalcs ou Inirads (7). 


iS’OM 1>E LA TRIBE. 

iNOMS DES CHEFS. 

Tegaessest 

Chemeaamas I 

Cheinenamas If 

Tillimides 

Tafezelis 

fcliedenbaren 

El hadi (a Fihiroua). 

Sagoulla (a Fihiroun). 

Tabella (a Gdrad). 

El Barkou (a Fihiroua). 

Barzam (a Fihiroun). 

Doussak (a Fihiroua). 

Tafoudeit (aux Karabassanes). 

KeLTebahikout 


IV. — Tribus bellahs (6). 


KOM DE LA TRIBE. 

A’OMS DES GIIEFS. 

Tagassassanes 

Albou (a Fihiroun). 

Kel-Tebounanes 

1 11 k a do (a El Hart des Tebou 


aanes nobles). 

Ikeikouanes 

Ourilla (a Fihiroun). 

.lajallam 

Sillika (aux Tarailamonlb 

Tamesgguidda 

Ouanbalbal (a Fihiroun). 

Erkemame 

Aranzag (aux Tara'ilamonl). 
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DEUXIEME EXEMPLE 


PENETR ATION Dl’ GROT PE DES IFORAS RE I. ADR All 

Historique de la question . Elat actuel. - Lcs touarcsr 
Iforas, sur l’originc inccrlainc desquels il est inutile de 
revenir, liabitent le pays dWdrar qui a deja ele decrit ct 
donl les limites geographiques sont connues. 

Au mois d'avril 100 i, lc lieutenant-colonel Lapcrrine* 
descendu du Touat, se rencontra cn Adrar avec le capi- 
taine Thcveniaux, venu de Tombouctou. Ce dernier offi- 
cier ful oblige de requisitionner sur place des cliameaux : 
il les rendit ensuite et en paya la location, mais ccltc me- 
sure produisil, cepcndant, asscz inauvais effet , quoique 
tous les menagements possibles eussent ele pris. 

En 1905, la mission Gauthier traversa a son tour le pays 
ct donna des rcnscignemcnts geologiqucs Ires complcts. 

En avril 1907, les capitaines Pasquicr. de Gao. ct Cau- 
vin, de Bamba, rencontrerent a Timiaouine le capita i no 
Dinaux, du Touat. 11s ramcnercnt ensuite au fleuve la 
mission Arnaud-Cortier. Tous ces offieiers rapnorterent 
des notes interessantes sur la contrec el donnerent qucl- 
ques apcrcus sur la composition des divers groupes toua- 
re 0 * 

i t:-,. 

Dans lcs derniers mois de 1907, M. Felix Dubois tra- 
versa encore l’ Adrar, mais il n’y a ricn, a Gao, concernant 
cc voyage. Eiifin, le commandant du lerritoire militaire 
donna Ford re au chef de balaillon Betrix d'occuper ce 
pays, d’y installer la section mehariste de Gao el de tour 
nir mi rapport sur l'enscmblc de la question. 

Les Iforas. moiiis guerriers que les Asbinoas, Oulimin- 
den, Iloggars ct Kountas, qui les cntourcnt, sont incapa- 
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blcs clc resistor a lours voisins, cl obliges dc subir lours 
inauvais trailemcnts. 

Cliacun des quatrc groupes precilcs inlorvienl en Adrar, 
ot y agit suivant son temperament ; lcs Kcl-AiT, pillards 
audacieux, cnlevcnl, dans des rczzous, loul cc qu’ils peu- 
venl, ct rentrent chcz cux (mais depuis la colonne d’Az- 
bin, de 1007, ces rezzous iTont plus lieu : on signale seu- 
Icmcnt quelqucs vols isolcs) ; lcs Ouliminden, moins 
brutaux, se font payer un impOt annuel ; lcs Iloggars. 
attires par lcs pfilurages adrariens, occupent lc pays el 
molcstent les babitanls ; cnfin, lcs Kountas, adroits et 
avisos, cultivenl les vallces productives el s’enlendent assez 
bien avcc les Iforas, auxquels ils no demandant ricn, mais 
s’installenl chez eux. 

Telle cst aujourd’hui la situation politique de l’Adrar. 

Execution des ordves da territoire. — Lc capilaine com- 
mandant le cercle de Gao crut devoir, en Fabscnce du 
commandant de region, envoyer le lieutenant Vallier oecu- 
per Kidal avant Larrivee en ce point du chef de bataillon. 

Cel officicr supericur cut beureusemenl lc temps d’cni- 
pechcr loutc action olTensive. 

Lc lieutenant re^ut l’ordrc do rappelcr simplcmcnt aux 
Iforas (prevenus depuis deux mois) qifun grand palabre 
scrait tenu le 15 deccnibrc ct dc prier lcs chefs hoggars, 
dependant du Tonal, mais habitant lc pays, de couloir bien 
s*y rend re. 

Lc colonel des oasis algcriennes avait etc arise depuis 
longtcmps de cette derniere demarche. 

Lc commandant dc region, arrivanl a Kidal, le 13 de- 
cembre, dut en 6vacucr lc lieutenant Vallier. Ires maladc, 
sous la conduitc du sergent Besson, rapatriable. 

Ce jcunc officier mourut malhcureusemcnl le 24 decern- 
bre, a unc journee dc marclic de Bourem. Lc chef dc 
balaillon Betrix rcstait done scul en Adrar, avcc son secre- 


taire, le sergenl Drouet, mais dos ordres prcscriviront im- 
mediatcmcnt la montee du lieulenant Lassoron ct d’un 
sous-officier europecn. 

Ouclques rares diets ii'oras avaicnt seuls repondu a noire 
appcl ; ils furcnt renvoyes dans lours campements pour 
convoqucr d’urgence leurs camarades. 

Hamoadi, cheik des Kountas, etait vcnu avcc lc com- 
mandant, el Filiiroun, amcnokal dcs Ouliminden, arriva a 
son lour avec 30 imageren. 

Un seul Hoggard sc prescnla ct rccut mission de prier 
de nouveau les autres de se rassemhlcr h Ralirous, le 
l er janvier, chcz Badjilout, amrar des Kcl-Ahnel. 

Enfin, le 2G decembrc, Iforas. Kountas ct Ouliminden 
sont groupes a Kidal, ou lc diet* de balaillon pent prendre 
contact avec la population d’Adrar et organiser politiquc- 
ment le pays, car il possede alors dc nombreux documents 
puises dans les Iravaux des officiers cites plus haul ct rc- 
cueillis par lui aupr£s des nomadcs, en cours d^ route. 

Organisation politique de I'Adrur. Apres de longues 
discussions entre les Iforas, Ilamoadi ct Filiiroun, qui ba- 
sent leurs pretentions sur les fails anl^ricurs, des origincs 
de race et sur le droit dc conquelc, les dispositions sui- 
vantes sont definitivement adoptees par tons : 

II est entendu que les Iloggars rcslcnt cn dehors de la 
question, commc ctrangcrs an pays : on lira plus loin les 
propositions les ooucernanl : 

1° Les Iforas sont independants ct reinvent dirccteincnt 
de la region dc Gao. I Is n’ont plus i icn a payor a leurs 
voisins, ct devicnncnl enfin les maitres chcz cux. Ilamoadi 
nc fait aucunc objection, mais Fihiroun, qui peril un re- 
venu annuel, reclame d'abord tonics les trilms imrads, }>uis 
simplcmcnt un partage dc troupcaux, enfin, an moins , un 
« cadcau d’adicu ». Los Iforas refusent dnergiquement, cl 


avee raison. Lc chef de balaillon les soutient, et ics Ouli- 
mindcn abandonncnt toutc pretention. 

2° Les Iforas nomment leur amenokal « Safikoun », pe- 
tit-fils du vieil Illy, incapable de commander, vu son grand 
age. 

3° Lc nouvel elu jure sur le Coran (les mains lavees) 
obeissancc aux Francais ; le commandant de la region 
re^oit cnsuile le serment des autres dignitaires qui pro- 
mettenl, dans les memos conditions, d’obeir a leur ame- 
nokal et a la France. On remet a ehaeun une lettre de 
nomination, datee du 20 decembrc 1908, signee par Safi- 
koun et le chef de bataillon el porlant la formule de Fcnga- 
gement. 

4° La lisle des tribus donne la composition politique 
dont voici le resume : 

a) Un amenokal : 

b) G amrars. a la tele des sous-groupes Kel-Af'fcla, Ifer- 
guc-Mousscn. Taghat-Meliet. Ivel-Tagldit, Idnanes, Kcl- 
Tenere ; 

c) 40 chefs de Irilm dependant rcspcctivemcnt des six 
amrars. 

II ny a. dans le pays, aueune tribu bellah, mais seule- 
ment des tribus nobles (imageren) et d'lionmies libres (iin- 
rad), les premieres sculcs eom]>rennent quelqucs bellah s 
de case. 

5° Les limites politiques de FAdrar son t : au nord, la 
ligne fixee par la convention du 7 fevrier 1905 entre les 
minisli’es de Fintericur et des colonies ; a Fouest, le meri- 
dicn d’Ancschay ; an sud. la ligne Aneschav, Asselag, In- 
llhar, Tametak, In-Guczza) ; a Fest, la ligne In-Guczza, 
Tou ff e , Tin Za oua t ten . 

La discussion est vivc entre les trois intercsscs, mais ils 
tombent enfin d’aecord. 

G° II est reconnu que les Iforas nc peuvent pas faeile- 






ment vivre chez eux en toute saison pendant lcs annees cle 

sechcresse, frequentes ici. En outre, los Ouliminden, rare- 
' 





hallo dans ie dosc^r 1 . 
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ment, ct les Kounlas toil jours, sont obliges d'cnvoyer lours 
chameaux el chcvaux dans les moidagnes d'Adrar. En 
consequence, les Irois populations noinades continueront 
a suivrc lours regies de transhumance annuelle, inais au- 
cunc d'elles lie paiera de reclevancc a ses voisines. Tout 
abus sera signale aux lieutenants commandant les secteurs 
noinades. et. le chef de balaillon, pr^venu, solutionnera. 

7° Les Ouliminden n’onl aucune attache en Adrar. 

Au contraire, Hamoadi, Baye, El-Bakaye, dignitaires 
kountas, cultivent trois morceaux de vallees (arrem), a Tcs- 
salit, Teleyet el Aracher. Dcpuis 110 ans. leurs families 
y recoltent des dattes, du ble, du tabac, des oignons, etc... 
Or, ils dcmandent a conserver ces terrains ; Tamenokal y 
consent spontanemenl el le commandant de la region de- 
cide, apres discussion, quo : 

a) Les trois Kountas. proprielaires, continueront a tra- 
vailler les arrem en question : 

b) Le lieutenant d’Adrar en i'era le leve et liinilera exac- 
lement les concessions : 

c) Les inlercsses pourront passer les terrains a leurs 
he ri tiers ; 

d) Le nombre de travailleurs sera fixe sur chaque arrem ; 

e) Les Kounlas paieront la dime a Tamenokal Safikoun ; 

/) Les habitants du pays ne seront pas genes quant h 

l’acces des puits ; 

g) Si des incidents facheux se produisent, le comman- 
dant de region aura le droit d’expulser les proprielaires et 
de rendre les terrains a Tamenokal. 

8° La situation des Iforas qui se sont expatries sera elu- 
diee sur place par le chef de bataillon et r£gl6e ensuite 
avec le lieutenant et Safikoun. 

9° Les relations de TAdrar avec les Iioggars et TAlgerie 
vont etre dcfinies suivant les instructions territoriales (po- 
litique, caravanes, commerce). 


10° Lcs cinq conditions Lamolle sont exposes cl accep- 
ts (voir Fexpose dc la politique generate). 

11° La politique de « responsabilile » est expliquee aux 
Iforas, qui la comprennenl parfailcmenl ; cost celle en 
vigueur deja chez les autres nomades dc la region, avec 
approbation du eonnnandaut de territoire. Cliaque chef dc 
tribu est responsable vis-a-vis do son amrar, qui le devient 
a son tour vis-a-vis de l’amenokal, clirige par le lieutenant. 

Safikoun detachera, aupres du commandant du secleur. 
un Iforas, qui le represented el assurera la liaison avec 
le groupe. 

12° Les prix de ventc des moutons et des bocufs neees- 
saires au detachement sont fixes. 

13° Le service des courricrs sera regie a Gao, pour 
l’Adrar et FAlgerie, avec relais probables a Fes-en-Fes ou 
lverchouel. 

14° On recensera les fusils a tir rapidc. Les Iforas qui 
ne declareront pas les lours seront punis sevcrement et 
les armes confisquccs. 

15° Le centre politique sera Telcyet ; on y fondera le 
marclie du pays, vers lequcl convergent deja lc-> earavanes 
inontantes el descendantes. 

1G° La rixe survenue entre Iforas et Iloggars. a Tin- 
Ebler, ne donnera lieu a aucunc poursuitc, parce que les 
deux partis ont subi les memes pertes, et notre occupation 
date seulemcnt d’aujourd’hui. 

17° Les trois amenokals so rendent a Gao pour rccevoir. 
le 10 fevrier. le lieutenant-gouverneur cl le commandant 
du territoire. 

Ilamoadi cl Safikoun arriverout avec lc chef de bataib 
Ion ; Fihiroun, appcle a Menaka, s ? y rendra dc son cole. 

Les diverscs conventions, etablies cn franeais cl nrabc, 
seront alors signees devant le^ autorites franeaiso*. 


liessourcc s. Comma cc. — Le colonel commandant lc 
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territoirc dcs oasis algeriennes a ecrii quc Tarahouaoul 
csl lc point dc depart, du lloggar, dcs deux routes sui- 
vantos vers lc Soudan el qu’il a unc grande importance. 

a) Tarahouaoul. Tin-Zaouatcn, Teleyct, Gao ; 

h) Tarahouaoul. Izilek. le Damergou, lc Demagherim. 

Lc commandant de region a toutefois constate, a Zinder, 
quc les relations entre le lloggar et lc llaoussa sont peu 
frequentes el qu’en general ellcs out lieu par Iferouane 
et Agades. II est probable que ce courant augmentera d’in- 
lensile, metis la capilale Asbinoase lien reslera pas moins 
le vrai centre commercial du Sahara oriental. 

En ce qui coneerne la region de Gao, les lloggars vont 
de leur pays au Xiger et achelent du grain sur les bords 
1 nemes du fie uve. 

11 exisle aussi, entre lWdrar et le Touat, un assez fort 
inom emenl caravanicr sur les pistes : 

a) In-Salah, In-Ouzel, Timiaouine, Telcyet, puis Taban- 
kort et Gao ; 

b) In-Salah. In-Ouzel. Arrhli. 

L'avis unanime est que Teleyel e*l le vrai centre com- 
mercial du Sahara median. 

En diet, les cara vanes descendant dTn-Salah, a desti- 
nation d’ Arrhli. nc sortenl pas du pays iforas, el sont de 
faible importance, landis que celles a destination dc Te- 
leyet en ont unc reellc. Dc plus, le:- lloggars ccsseronl 
d’aller jusqu'au Xiger quand ils (rouveront du grain el 
autres marchandises en Adrar. L’inlcntion du commandant 
de region est done d’inslaller a Teleyct un marclie qui 
donnera naissancc a une x ille, sceur dAgades, rcinplaoanl 
la vicille Es-Souk. Les Ouliminden, Ivountas et Iforas dc- 
mandent. cede creation et les marchands parlagcnt leur 
avis. II restcra a relier Gao avee l’Adrar. el le chef de ba- 
taillon propose rouverture du rcseau suivant : 

u) A Were commune : Gao, Argabesch, Ibagawane ; 
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b ) Embranchcmcnl n° L : Ibagawanc, Fes-cn-F£s, Itha- 
rous, petit Eguerrer. Takalloul, Kidnl, Es-Souk, Teleyet ; 

c) Embranchcmcnl n° 2 : Ibagawanc, Kerchouel, In- 
Tassit, Tabrichart, Tabankort, In-Rhar, Tachda'it, Tcleyol. 

11 existe cleja plusieurs puits indigenes, ct il sera facile 
d’en creuser d'autres, mais il serait preferable d’en cons- 
truire en ciment arme aux points essentiels. 

Ces propositions font 1’objet d’un travail special, sounds 
au Lerritoirc. 

L* Adrar possedc de Ires nombreux moulons et ch6vre>. 
des chameaux en assez grande quanlite (cela dcinande un 
exainen plus complet), beaucoup dc bourriquols, un Irou- 
peau de boeufs moyen, presque pas dc clicvaux. Le riz 
cl le mil y remontent, naturclleinent, du Niger. 

Le Hoggar a des ch£vres, mais pen de moulons, pas de 
boeufs, des ancs, beaucoup de chameaux, presque pas dc 
chevaux (renseignements fournis par les chefs Badjilout 
et Abadic). Il manque de grain. 

Lc Touat achete quelques chameaux en Adrar : il man- 
que d’animaux de consommation et de grain. 

Les bonnes annees, Gao produit beaucoup de riz. 

Les Ouliminden et les Kounlas, ainsi que les nomadcs 
du fleuve, disposent d’un gros troupeau de boeufs. mou- 
lons et chevres. 

Le Touat exporte sur l’Adrar : de la guinec, du sucre, 
des couverlures, du th3, dcs dattes, des parfunis, quelques 
tapis. Televet doit devenir un centre d’echangcs. 

Voici quelques chiffres recucillis au cours de la tournee 
du commandant de region : 

Les moulons s'achdtciil eu Adrar au prix de : i belles 
belcs ou 6 betes moyennes pour une piece de guinlc algo 
rienne. 

Les chevres s*y vendent a bas prix. puree qu’ellcs lie 
peuvent pas fairc le voyage entro le pays iforas et lc Touat. 
Il en esl de memo des boeufs, que Ton achete a raison 
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ile 2 pieces de guinee l*un. Le chef de balaillon etudie la 
question des convois d’animaux, en meme temps que celle 
de transports de grain, ct soumcttra des propositions au 
territoire. 

Lcs chameaux de grande taille se vendent 19 pieces de 
guinee ou 200 francs en argent. 

Les moutons valent au Touat : un petit 7 fr. 50, un 
moyen 10 francs, un beau 15 francs, un tres beau 20 a 
25 francs (le prix, sur la place, de la piece de guinee, est 
en moyenne de 8 fr. 25). 

On met environ trente jours de Teleyet a In-Salah, avec 
un troupean, et quinze, sans troupeau. 

On fait le voyage Tin-Zaouaten, Tarahouaout, en six 
jours, sans impedimenta. 

Question hoggar. — La plus grosse difficulty que nous 
rencontrions ici est le reglement de la question hoggar. 

Le commandant Betrix, comme il a ete dit plus haul, 
avait donne rendez-vous aux chefs interesses pour le 
l er janvier, et les avait deja convoques de Gao depuis long- 
temps ; ils ne se sont pas rendus a son invitation. Seuls, 
Badjilout, amrar des Ivel-Ahnet, et Abadie, chef de la 
j>etitc tribu noble des Errassoun (groupe tailoq), ont bicn 
voulu repondre a son appel. 

Soglii, amrar des Erhala, s’est declare malade a Ineri- 
der. ou il se trouve en compagnie d’Anaba, son sous-ordre, 
ct d’Amghay. amrar des Ivel-Tailoq. 

Il resulte des conversations du chef de bataillon avec 
Badjilout et Abadie que : 

a) Les trois groupes lioggars avec lesquels nous avons 
affaire sont : Ivel-Erhala, Kel-Taitoq et Ivel-Ahnet. Les pre- 
miers dependent de famenokal algerien Moussa Ag Amas- 
tane et payent l’irnpot par son intermediaire. Les autres 
reconnaissent sa suprematie, mais relevent direclcmcnt 
<TIn-Salah. 
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11 n’v a pas, chcz les Iloggars, de tribus bellahs, mais 
seulement des bellahs de case. 

Les Ivei-Ahnel ne son t quc des « iinrads » apparlenant 
primitivement aux Tailoq ; loulcfois, le capilainc Dinaux 
les a separes de leurs mailrcs ct conslilucs cn groupc auto- 
no me ; 

b) Les Iloggars habilent l’Adrar seulement dcpuis trois 



Le commandant Betrix et le guide Hadji Kara. 


ans, a cause, discnl-iis, d'unc longue pcriodc de secheressc. 
Mais cela est un pretcxle, car its pouvaienl vivrc die/, eux 
uuparavant ; 

c) 11s sont descendus d’abord jusqu'a Guelchirr, el. en 
1908, ils out pousse jusqu’a Teguirirl, Cessao, lnerider, 
c’esl-a-dire cn plcin pays ouliininden el presquc dans le 
ccrcle de Talioua. En ce moment, ils s’appretent, cn parlic, 
a rcinonler directemenl vers le nord el a renlrer chez eux. 
Geiieralcmcnl, ils occupcnt cn Adrar la region In-Ouzel, 
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Borassa, Tassineguit (Dorett) el TEguerrcr oriental, au- 
trement dil tout lo pays a Test dc la ligne Kidnl - Tassi- 
neguit ; 

d) Badjiloul el Abadie declarcnt que leurs tribus ne veil- 
lent pas dependre de Gao : elles eontinueraient a venir dans 
l’Adrar, qu'elles habilenl en toute saison depuis trois ans, 
si les condition- ncluellcs ne changeaient pas, c ? est-a-dire 
si les Hoggars ne dcvaient avoir aucune relation politique 
avec les auloriles soudanaises. 

Les deux chefs >e disenl attaches a Moussa Ag Amas- 
lane et ajoulent que, sals ne lui payent pas directemenl 
l’impot, ce n’e<d que pour deferer mix ordres du capitaine 
Dinaux (?). 

Le commandant Belrix les remercie d’avoir bicn voulu 
venir au-devant de lui et regrellc que les autres n'aient pas 
suivi leur exeinplc ; il leur conscille de ne rien changer a 
leurs habitudes el d'attcndre la decision des gouverneurs : 
il leur declare enfin qu’a son avis l’incident de Tin-Ebler 
ne doit pas donncr lieu a des poursuitcs ; 

e) Badjiloul rcconnait que ses gens ne lui obeissent pas 
du tout ; il n’a. en effet, pas pu commander un guide pour 
le chef de bataillon et s’cst offert lui-meme. Abadie declare 
que la petite tribu errassoun (sa propre famille) ecoute ses 
conseils, mais que le groupe taitoq entier n’est pas dans 
la main de Tamrar Amgliay. Tons deux sc plaignent de cct 
etat de choses. 

Nota. — Il convient d'ajuuler qu’nu mois de juillet 190S Badji- 
loul. avail envisage la possibitite de dependre de Gao. 


Conclusions ct propositions. — Dc cc qui precede et de 
ce que le commandant de region a pu constater an cours de 
sa tournee, on doit conclurc que : 

a) Les Kel-Erhala paraissent former un tout homogene 
ct deferer aux ordres do Moussa Ag Amastanc. Ils sonl a 
cheval sur le Iloggar el l’Adrar ; 
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b) Ouant aux groupes lailoq cn cnlicr et kel-alinel en 
partic, ils sonl completcment installed dcpuis trois ans chez 
les Iforas, semblenl s'etre detaches politiquemcnt dc Faine- 
nokal algerien el dependre direclemenl d'ln-Salah. 

Ils seraicnl heureux dc continuer a vivrc dans cello 
demi-independanco, car ils ecliappent a Faction de Aloussa, 
de Fannexe d’ln-Salah cl dc la region do Gao. Le Icrriloirc 
des oasis cl celui du Aiger sont, en cffcl, Ires genes pour 
commander dcs gens cpii dependent du premier cl habilcnl 
definitivemcni un pays relevant du second ; 

c) Les Iloggars sont les ennemis des Koras el les Ouli- 
minden manifeslenl le desir de ne plus les rccevoir cliez 
eux ; 

d ) Ils sonl armes de fusils ci Hr rapidc : nos nomadcs, 
au contrairc, disposenl de pen d'armes a leu cl nous les 
desannons tous les jours. Ce sont les Iloggars installes 
en Asbin qui nous ont oppose le plus de resistance ; 80 in- 
dividus karamoven cl taguenefes onl memo quitte le pays 
plulol que de se soumetlre cl se sont refugics en Adrar, 
cliez lours compati bles . 

Lorsquc le commandant Betrix e^l monte a Kidal, ils 
sont repartis, afin d’eviler cel officier qui a dirige la co- 
lonne d’Asbin de 1907 ; 

e) Puisque les Iloggars sonl deja descendus chez les 
Ouliminden ct presque dans lc ccrclc de Tahoua, il n’y a 
pas de raison pour qu’ils n'atleignent le Aiger. Or, ccs 
tribus, qui s’6carlent aussi loin dc leur pays d’origine, ne 
.font plus de la Iranshumance, dies se derucinenl el devien- 
drout des elements de trouble. Pour le moment, dies 6x\~ 
tent notre contact lc plus possible : 

/) Kntre FAdrar et F Asbin, il sc cache une petite bande 
de volenrs, composee de Iloggars et de KcFFadele pro- 
vcnanl du ccrclc d’Agades. Ces jullards sonl foredinent 
en relation avec les Tonarcg du A T ord qui, sculs, t raver- 


sent ccttc zone en quittant Ic pays oulimindcn pour renlrcr 
ehez cux. II esl clone tres probable que des mauvais sujets 
algcricns et asbinoas vont grossir cctle petite bande (des 
instructions sont donnees au lieutenant de Menaka, qui doit y 
si possible, balaycr ce coin avec Taide de Fihiroun) ; 

(j) Lcs paturages hoggars sont suffisants ct, en tout cas, 
il ne parait pas logicjue que des troupcaux etrangers vien- 
nent paturer en Adrar, puisque ecux dcs Iforas sont eux- 
memes obliges de desccndre ehez les Ouliminden et les 
Ivountas a une certainc epoque de l’annce. 

En consequence, sont soumises a l’autorite supericure 
les deux propositions suivantes : 

1° Tous les Hoggars, sans exception , rentrent ehez cux 
et nc peuvent plus penelrer avec icurs troupcaux dans la 
region de Gao. Ils v sont simplemcnt admis a litre de cara- 
vaniers, de marchands ou de voyageurs isoles ; 

2° Les groupes kel-erhala en eniier et kel-ahnet en par- 
tie rentrent au Iloggar dans les conditions du paragraph© 
n° 1 . Toutes les tribus kel-taitoq et certaines tribus kcl- 
ahnet passent, sans reserve aucune , de 1’Algerie au terri- 
loire militaire du Niger, si elles y consentent defmilivement. 

Les nouveaux venus sont alors traites coniine lcs Iforas 
au point de vue politique et de transhumance. 

La premiere solution serait de beaucoup la meilleure, 
car, en acccptant la seconde, nous favoriserions les infil- 
trations ct serions amends a sevir contre les Taitoq et Ivel- 
Ahnct, qui cacheraicnt certainemenl ehez eux les bergers 
et troupcaux de leurs frcrcs du norcl. 

1* Nota. — Dcpuis, pour des raisons de politique generate, les 
Hoggars ont obtenu 1 autorisation dc descendre en Adrar. Le terri- 
toire des oasis algeriennes comprend une portion de terrain situee 
sur les confins nord de ce pays. L’opinion du commandant de 
region n'a cependant pas varie, ct il estime que la mesurc prise 
pourra creer des difficultes. Il y aurait fntcret a sedentariser les 
Touareg algeriens dans le Aord et ceux du Soudan dans le Sud. 


2° Nota. — Plusieurs conventions rcglanl leg rapports enlrc les 
Iforas et lours voisins sont signers par les impresses et approu- 
vees par le commandant de region. 

3° Nota. La decomposition du groupe en tribus ayant, depuis, 
subi certaines modifications, il est inutile de la reproduce ici. Elle 
ne serait pas exactement conforme a la realite. 


Paris et Limoges. — Impr. milit. H. Chakles-Lavauzeli.b. 
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